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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

Douze auteurs ont été réunis dans ce volume, qui contient au delà de trente

mille vers. Ce sont Horace, Juvénal , Perse, Sulpicia, Turnus, Catulle, Pro-
perce, Gallus et Maximien , Tibulle, Phèdre et Publius Syrus. Sans vouloir
rien exagérer, nous pouvons dire de ce nouveau volume ce qui a été dit des pre-
miers, ce qui sera vrai,sauf pourdeux outrois, desvingt-cinq volumes de la collection ,
à savon que la réunion de ces douze auteurs est motivée. En effet les genres qu’ils

représentent se touchent de trèbprès , et quelquefois se confondent. Dans l’épi-

gramme comme dans la satire, dans l’apologue comme dans l’épître philosophi-

que, qui peut nier que la matière ne soit la même, et que le cadre seul diffère? De
même, par combien de points l’élégie ne touche-t-elle pas à la poésie érotique, l’ode

amoureuse à ces deux genres, l’ode religieuse et historique aux poèmes tels que
ceux de Catulle? Si la forme que reçoivent les sentiments du cœur dans les différents

pays est déterminée en grande partie par les mœurs, ne peut-on pas dire que les
poètes qui peignent ces sentiments sont frères de ceux qui peignent et critiquent les
mœurs? Dans ce volume, c’est presque partout le même ordre d’idées : seulement

les uns jugent là où les autres sentent. C’est aussi la même morale; seulement les

uns l’enseignent, et les autres nous la donnent a tirer de leurs passions et de leurs
égarements. Enfin on peut appliquer à ce vaste recueil, mais avec plus de raison, ce

que Juvénal, lequel y remplit à peine quelques feuilles, dit du sien :

Quidquid egnot nomines, votum , timor , ira, voluptas,
Gaudia , discursua, noatri est farrago libelli l.

(Sat. l, v. 85.)

Toutes les traductions sont nouvelles. En ne les confiant qua des hommes de
talent, on a consulté les convenances de goût ct d’études de chacun, et on n’a pas

t Tout ce que fontlea hommes, vœux, crainte. colère, volupté, joie, lntrgue, voilhla matière de mouline.

a



                                                                     

AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.
demandé, par exemple, la traduction d’un poële élégiaque à un esprit porté vers la

satire. Cette diversité des goûts qui prouverait, à défaut d’autres raisons, combien

est légitime et conforme à l’esprit humain la diversité des genres, a détermine

la distribution des douze auteurs, et quelquefois des parties d’un même auteur.
Malgré notre résolution de ne donner place dans cette collection qu’à de courtes

notices, etd’exclurecequ’on appelle lesmorceaux littéraires, nous avons dû faire une

exception soit pour des choses consacrées, comme l’excellente appréciation de
l’abbé Arnaud, qui se lit en tête du Catulle, soit pour un de ces morceaux à la
fois exacts et brillants, où les jugements sont aussi sûrs que bien exprimés, et où les

conjectures les plus ingénieuses ne sont, à le bien regarder, que des inductions.
Tel est le morceau qui précède la traduction d’Horace, et que nous devons la plume

si justement estimée de M. Patin. Nos lecteurs nous auraient su mauvais gré de ne
pas accorder quelques colonnes de plus à M. Fleutelot, traducteur de Phèdre, pour
une étude philologique sur ce poële, pleine de savoir et de vues neuves , et au tra-
ducteur de Tibulle, M. Théophile Baudement, pour de solides et intéressantes con-

jectures biographiques sur ce poète, dont les amours sont toute la vie.
Nos textes, revus avec un soin qui ne laisse aucune faute qui pouvait être

évitée, sont conformes aux éditions les plus récentes, sauf en quelques endroits
où, dans le doute, nous nous déterminons, soit d’après le plus grand nombre d’au-

torités, soit d’après les plus imposantes, là où la qualité ne nous a pas paru être du

même côté que le nombre.
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NOTICE SUR CATULLE.

Catulle , de , pour m’exprimer avec plus d’exactio

tude, Gains Valérius Catullus, naquit a Vérone
l’an 608 de la fondation de Rome , quand les lettres
etles arts venaient enlin de s’introduire chez les Ro-
mains , qui jusqu’alors ne connaissaient d’autre vertu

que la force et le courage, d’autre science que la
discipline militaire, et d’autre gloire que celle de
vaincre.

Huit - ans s’étaient à peine écoulés depuis que les

censeurs Cnæus Domitius Ænobarbus et Lucius Li-
cinius Crassus avaient porté un édit par lequel les
grammairiens et les philosophes élaient bannis de
Rome, comme corrupteurs de la jeunesse; et sans
doute il fut difficile d’inspirer le goût des occupations

douces et des tranquilles études , qui seules peuvent
orner l’esprit et polir les mœurs, a des républicains
féroces , accoutumés aux spectacles de sang, tou-

jours occupés de combats, presque toujours vain-
queurs, terribles et menaçants lors même qu’ils
étaient vaincus, et conservant dans leurs défaites
tout l’orgueil de leurs prétentions et de leurs espé-
rances , comme si le ciel leur eût révélé le secret de

leur destinée.
Il n’est guère permis de douter que Catulle n’ap-

partlnt à une famille considérable et distinguée;
c’était chez Valérius, son père, que descendait et
logeait César toutes les fois qu’il passait par Vérone,
et l’on voit encore aujourd’hui, dans la presqu’île

du lac voisin de cette ville, les restas d’un ancien
édifice qu’on croit avoir été sa maison de campagne,

la même qu’il a chantée en vers si charmants, et
dont le séjour lui lit oublier ses peines et ses tra-
vaux.

Des ses plus jeunes années, Catulle se rendit a
Rome , où , comme s’ils eussent voulu se faire par-
donner la longue résistance qu’ils avaient opposée à

l’instruction, les citoyens les plus distingués de la
république s’empressaieut à l’envi d’apprendre et

d’enseigner l’art de la parole; art qu’on ne perfec-

tionne jamais sans perfectiomier en même temps
celui du raisonnmeent et de la pensée. Il y trouva
l’éloquence latine déjà portée à un si haut degré de

perfection , que les Grecs en avaient conçu de la ja-
lousie, et craignaientde perdrele seul avantage qu’ils
eussent conservé sur leurs vainqueurs.

Cicéron faisait souvenir de Démosthènes, car il

lui fut impossible de le faire oublier; Sallnste pei-
gnait les vices et les mœurs de son temps avec le
pinceau de Thucydide; Comélius-Népos esquissait
l’imposant tableau de tout ce qui s’était passé jus-

qu’alors sur la vaste scène du monde ; Varron , après
avoir exercé les grandes charges de la république,
consacrait tous ses moments à la culture des lettres,
et traçaità ses concitoyens l’histoire de leur langue,

de leur origine, de leur religion et de leur gouver-
nement ; Lucrèce parait la philosophie des charmes
d’une poésie qui réunissait à la fois le caractère de

la simplicité et celui de la majesté; le même homme
qui méditait la destruction de la république s’occu-

pait de perfectionner l’art de bien parler et de bien
écrire; César analysait les mots, les syllabes , et ne
croyait point s’abaisser en descendant aux fonctions
du grammairien le plus scrupuleux. Voilà par quels
hommes s’ouvrit ce siècle à jamais mémorable , ou

les Romains acquirent une domination bien plus
glorieuse et bien plus durable que celle ou les avait
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conduits le succès de leurs armes et de leur poli-
tique.

Lorsqu’il s’agit de la grandeur des Romains, on
n’est ordinairement frappé que de l’audace de leurs
entreprises, de l’éclat de leurs succès et de l’étendue

de leur puissance; on ne remarque pas que ce fut
surtout par leur attention à cultiver les arts de la
paix ainsi que ceux de la guerre que les Romains se
montrèrent véritablement grands. Les Scipion, les
Lœlius, les Lucullus, les Caton, les Jules-César, fu-
rent a la fois généraux et philosophes , hommes d’état

et hommes de lettres...
Les talents du jeune Catulle se tirent bientôt re.

marquer; en très-peu de temps il vit au nombre de
ses amis les personnages les plus instruits et les plus
célèbres, parmi lesquels je me contenterai de nom-
mer Cicéron, qui, de l’aveu de notre poète, lui ren-

NOTICE
ne connut jamais l’amour; l’amour est un sentiment

qui rarement se fait jour au travers du libertinage:
il le connut cependant, et je n’en veux d’autre
preuve que les vers suivants :

o dl . si vostrum est misereri . sur si quibus unquam
mm jam ipsa ln morte tulistls opern ,

lie miser-nm adsplcite. et si vltam purlter agi .
Eripite banc patent perniclemque mihi ,

Que mibi subrepens linos , ut torpor, in artns .
Expulit ex omnl peetore mon».

a Dieux immortels! si le sort des misérables lm-
a mains peut vous toucher , si jamais un malheureux
a près d’expirer éprouva votre secours tout-puissant;
c voyez l’étatoù je suis, et pour prix d’une vie inno

a cente et pure, ôtez-moi ce mal redoutable qui,
a courant par tout mon corps de veine en veine,
a comme un frisson mortel, a banni de mon cœur

dit un service important, celui peut-être de plaider - tout sentiment de plaisir et de joie. n
en sa faveur, et Comélius-Népns son compatriote,
à qui il dédia une partie de ses ouvrages.

Ce n’est point là le langage d’un poète dont le ta-

lent est de feindre et de tout imiter; mais bien celui
Cependant Catulle brûlait de connaitre la patrie d’un amant malheureuxet passionné , qui s’exprime

des arts et des lettres, et de s’abreuver aux sources
mèmes du savoir . du bon goût et de la véritable po-
litesse , celle de l’esprit et des mœurs; jamais désir

ne fut plus ardent ni plus promptement satisfait.
Mummius partait pour la Bithynie en qualité de pré- ,
teur, et Catulle fut nommé pour l’accompagner; il
parcourut les principales villes de l’Asie , et vraisem-

en poète.

Catulle eut un frère qu’il aima tendrement, et
qui mourut en parcourant la solitude qui fut jadis
la superbe Troie. A peine en hit-li instruit, qu’il
s’exposa aux dangers d’une navigation longue etpe-

nible , pour visiter et arroser de ses pleurs la terre
qui couvrait les cendres de ce frère chéri; terre fa-

blahlement c’est a ce voyage que la poésie latine fut tale et désastreuse, qui, pour me servir de ses pro-
redevable de ces grâces nalves et piquantes , de ces
tournures aimables et faciles , de cet art de traiter

pros expressions, avait englouti l’Asie et l’Europel

Cette perte empoisonna le reste de ses jours , et il
avec élégance et avec pureté les sujets les moins purs remplit de ses regrets quelques pièces de vers que
et les plus libres , de ce bon ton, de cet enjouement
dont la Grèce avait fourni le modèle, dont elle seule
offrit jusqu’alors l’exemple, et que les Romains dés-

espéraient de pouvoir jamais faire passer dans leur
langue.

Il parait que les poésies de Sapho et celles de Cal-

limaque eurent pour lui un attrait particulier; et ce
lut sans doute par suite de son admiration pour
la musede Lesbos, qu’il nomma Lesbie une de ses
maîtresses, dontle véritable nom , s’il faut en croire
Apulée, était Clodia , lille de Métellus Céler.

L’étude et l’usage heureux qu’il fit de ia mytilo-

logie , la connaissance qu’il acquit des beautés de la

langue grecque , et le succès avec lequel il les trans-
porta daus la sienne, lui valurent la qualification de
docte, que ses contemporains s’accordèrent a lui
donner et que lui continuèrent les ages suivants.

Si son voyage en Bithynie fut utile à ses talents,
il ne le lut pas à sa fortune, c’est lui-mème qui prend

soin de nous en instruire dans deux pièces de vers,
d’où le sentiment de sa pauvreté n’a exclu ni la
gaieté, ni la bonne plaisanterie.

Du reste , à juger de ses mœurs par le ton qui rè-
gne dans ses ouvrages, on serait tenté de croire qu’il

les âmes sensibles s’empressent toujours de lire,
et qu’ellesne liront jamais mattendrissamant. Les
sentiments qu’il exprime, la maniera dont lis sont
exprimés , tout y peint la tendresse gémissais et
désolée; jamais la douleur n’eut des accents plus
touchants ni plus vrais; et c’est véritablement la
que la plaintive Élégie se montre avec les cheveux
épars et en longs habits de deuil.

Lorsque’Catulle revit l’Italie, Rome, dont la des-

tinée était de parcourir, au travers des plus violentes
crises , toutes les formes du gouvernement, et de ne
rencontrer la paix que dans l’impuissance de recou-
vrer la liberté, Rome était en proie a des factions ,
qui devaient lui être encore plus funestes que toutes
celles qui l’avaient jusqu’alors agitée. Pressée entre

l’ambition de César et la jalousie de Pompée, la li-
berté n’avait plus qu’un reste de vie. Catulle, dont
l’âme était toute républicaine, et qui, par le haut
degré de puissance où le rival de Pompée était par-

venu , jugeait de tout le mal qu’il pouvait faire un
jour a la république, s’arma contre laides traitsqui
jadis avaient si bien servi le ressentiment et l’indi-
gnation d’Archlloque; il accabla César d’épigram.

mes, qui, pour me servir de l’expression de Suétone,



                                                                     

SUR CATULLE.
lui tirent d’éternelles blessures; mais César, à qui la

politique eût conseillé la clémence, quand mème il
ne l’aurait pas due a son caractère , se contenta de
quelques légères excuses, et continua de le faire as-
seoir à sa table , ou , parconsidération pour Valérius
son père, et sans doute par estime pour son talent,
il l’avait toujours admis.

Cependant le malheur dont Rome était menacée,
malheur qu’avaient préparé les Gracques, et qui
s’était accru par les fureurs de Marius et par celles
de Sylla, fut consommé par l’ambition de Jules-Cé-
sar; mais Catulle n’était déjà plus. Le spectacle de
la tyrannie s’élevant sur les ruines de la liberté n’af-

îkïi mgœ point ses derniers regards; de sorte que, pour
me servir d’une des plus belles phrases de Cicéron,
les dieux lui ôtèrent moins la vie, qu’ils ne lui firent
présent de la mort.

Catulle est du très-petit nombre des hommes qui,
alpassant sur la terre, y ont laissé des traces que
le temps n’a point effacées, et que vraisemblable-
ment il n’efl’acera jamais.

Ce poète occupa tonjours un des premiers rangs
dans la république du lettres; Comélius- Népos
semble le placer a côté de Lucrèce, elles regarder
l’un et l’autre comme le; deux plus grands poètes de

son siècle. Ovide, Tibulle et Properce viennent-ils
à le nommer, c’est toujours avec le respect qu’on
n’accorde et qui n’est du qu’aux hommes supérieurs.

Virgile, ditMartial, n’a pas fait plus d’honneurà
Mantoue que Catulleà Vérone. Pline le jeune ad-
mire l’art avec lequel, pour donner a son style plus
d’effet, Catulle mêle de temps en temps a la douceur
l’apreté , et une sorte de rudesse à l’élégance; Auln-

Gelle l’appelle le plus a’unable des poètes; enfin,

dans la collection entière des vers lyriques des La-
tins , les Grecs ne voyaient que les siens qu’on pût
entendre avec quelque plaisir après ceux d’Ana-
créon. Malheureusement nous n’avons qu’une par-

tie de ses ouvrages; encore ne nous est-elle parve-
nue que corrompue et défigurée. Le plus ancien ma-
nuscrit de ce poète ne remonte pas au delà du quin-
zième siècle; les exemplaires en étaient tronqués et
défectueux au temps même d’Aulu-Gelle; aussi les

éditions que nous en avons renferment-elles des vers
entiers, dont les uns y ont été insérés par quelques

savants modernes; les autres n’offrent absolument
aucun sens. Avant les corrections d’Avanzo, de
Guarini et de Partenio, ce beau monument de la
littérature ancienne était, avec raison, comparé a
une statue mutilée dans presque toutes ses parties;
mais je parlerai ailleurs de tout ce qui concerne les

, restaurateurs , les commentateurs et les éditeurs de
Catulle, et je ne m’occuperai ici que de ses ouvra-
ges , dont j’anaIyserai les principaux, en me bornant
à mnctériser les antres.

Je commence par son ode a Lesbie. traduite du
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grec de Sapho. Quelque admirable que soit cette tra-
duction, on y chercherait en vain le charme de
l’original. Veut-on en savoir la raison? on la trou-
vera dans la différence de l’organisatioa des deux
langues. Il s’en faut bien que la langue latine ait la
résonnance, la douceur et l’harmonie de la langue
grecque. Sans entrer dans les détails que j’ai suffi-
samment exposés dans quelques-uns de mes précé-
dents mémoires , il me suflira de faire observer que
dans les trois premières strophes de Catulle, presque
tous les verbes sont terminés tantôt par la plus dure,
et tantôt par la plus sourde des consonnes , lorsque
dans l’original ils le sont tous par un élément vocal,

ou par la consonne la plus sonore de toutes.
Longin, en citant cette ode, nous fait admirer

l’art avec lequel y sont réunis tous les symptômes
qui caractérisent les fureurs de l’amour. Plutarque
en trouve les expressions brûlantes; il l’envisage
comme l’explosion du feu qui consumait la malheu-
reuse Sapho. C’est à quoi Despréaux n’a pas fait at-

tention, en traduisant cette belle ode; sa version ,
d’ailleurs très-estimable , renferme une épithète
qu’on n’y voit pas sans étonnement et sans peine :

Et dans les doux transports ou mon tinte s’égare .
Je n’entends plus : je tombe en de douces langueurs.

Lisez Sapho : sa voix s’éteint; sa langue est im-
mobile; un feu brûlant coule dans ses veines; ses
yeux s’obscurcissent ; un frémissement involontaire

et soudain bruit dans ses oreilles; son corps se cou-
vre d’une sueur froide; elle pâlit comme l’herbe
dont les feux du soleil ont dévoré les couleurs; elle
tremble de tous ses membres; la respiration lui est
ôtée; elle touche aux portes de la mort. Assurément

ce ne sont pas la de doua: transports, et moins
encore de douce: langueurs. Lucrèce ne s’y est point
mépris : pour peindre la terreurs de la superstition,
sentiment ou rien de doux ne saurait entrer, il em-
prunte tous les traits par lesquels Sapho caractérise
les redoutables effets de l’amour.

Je dois faire observer ici qu’en traduisant l’ode de
Sapho, Despréaux n’avait d’autre objet que d’en ré-

véler les beautés a ceux quine pouvaient les contem-
pler dans l’original; au lieu que le poète latin avait
à exprimer un sentiment dont il était profondément
pénétré. Catulle aimait éperdument Lesbie; saisi
des mêmes symptômes que Sapho avait décrits avec
tant de chaleur et de vérité, il ne crut pas devoir les
rendre autrement dans sa langue que Sapho n’avait
fait dans la sienne; mais en même temps il ne s’apo
propria que les traits qui convenaient à sa situation.
Ainsi, de ce que la quatrième strophe de l’ode
grecque ne se rencontre point dans l’ode de Catulle,
il ne faut pas conclure , à l’exemple de plusieurs a
savants, que celle-ci soit incomplète et mutilée. Si
Catulle s’était dépeint plus pâle que l’herbe dessé-
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chée par les feux de l’été , tremblant de tous ses

membres, couvert d’une sueur froide, et presque
privé de mouvement et de vie , il n’eût fait vraisem-

blablement que se rendre ridicule. L’amour se fait
sentir également aux deux sexes; mais les deux
sexes ne sentent ni n’expriment point l’amour de la
même manière : c’est a celui que la nature a fait
timide et sensible, faible et délicat, de passer des
fureurs aux défaillances . et des excès de l’emporte-

ment aux excès de la faiblesse. Aucun poète chez
aucune nation ne s’avisera jamais de prêter à un
amant trompé, trahi, abandonné , le langage d’A-
riadue ou de Bidon , d’Augélique on d’Armide.

A cette remarque j’en ajouterai encore une qui
ne me parait pas moins essentielle, et que je ne
crois pas avoir été faite encore; il semble, au
premier coup d’œil, que la dernière strophe de
l’ode de Catulle n’a rien de commun avec les trois
premières; mais pour peu qu’on y réfléchisse, ou
verra qu’elle s’y trouve liée par un rapport, ou plu-

tôt par un mouvement tout a la fois très-fin et très-
naturel. Pour mettre enétat dejuger, je citerai l’ode

de Catulle en entier.
a Celui-là me paraltégaler, et, s’il estpossible, sur-

e passer les dieux en bonheur, quijouitde ta présence,
a de ton entretien et de ton sourire. Quant a moi,
a j’en ai perdu l’usage de tous mes sens. Au moment

a même ou je t’ai vue, ô Lœbie, je n’ai pu retrou-

a ver la parole; ma langue est demeurée immobile -,
a un feu subtil a parcouru tout mon corps; un bruit
a soudain s’est formé dans mes oreilles, et mes yeux

a se sont couverts de ténèbres. n Quand tout a
coup, honteux de sa situation, qu’il devait sans
doute à une vie molle et désœuvrée, il ajoute : a Ca-
u tulle, tu vois combien l’oisiveté t’est funeste. et tu

a t’y plais, et tu l’aimes! l’oisiveté cependant a

a perdu les plus grands monarques et les plus flo-
c rissauts empires. n Je ne sais si je me trompe, mais
cette réflexion soudaine, a la suite du délire de la
passion , me semble admirable; c’est un rayon qui,
au moment où l’on s’y attend le moins, perce le
nuage et promet de le dissiper; d’ailleurs ce mou-
vement me parait tout à fait selon la nature, qui, en
accordant a l’homme une excessive sensibilité ,
a voulu le distinguer de tous les autres étres sensi-
bles par l’inestimable présent de la raison et du
pouvoir de la faire régner sur les actions et sur les
pensées. Ainsi, le poète de nos jours, dont le tour
(l’esprit et d’imagination a le plus d’analogie avec

celui de Catulle , l’abbé de Chaulieu , ne se montre
iamais plus intéressant que lorsqu’à la peinture de

ses erreurs et de ses folies il mêle des réflexions
pleines de sagesse et de vérité. le marquis Maffei
a donc eu tort de prétendre que la dernière strophe
de cette ode appartenait à un autre morceau de
poésie . ou peutétre à quelqu’un des savants qui, lors

NOTlCE
de la renaissance des lettres , se permirent de mêler
leurs vers à ceux de Catulle.

Que ce rapport délicat ait échappé à la tourbe des

traducteurs et des commentateurs , je n’en suis pas
étonné; mais j’ai peine a concevoir commun il n’a

pas été saisi par un homme qui réunissant la fois
une littérature immense , une excellente critique, un
goût très-vif et très-éclairé pour la poésie, et un sen-

timent profond de la belle nature.
Passons à l’élégie sur la chevelure de Bérénice, de

conta Bermices. Cette élégie est traduite de Calli-
maque : voici à quelle occasion elle fut composée.

Ptolomée-Philadelphe, le second des Ptolomée qui,
depuis Alexandre, occupèrent le trône d’Égypte,

fit bâtir un temple a sa femme Arsinoé , où il voulut
qu’elle fût adorée sous le nom de Vénus Zéphyritis.

Il eut deux enfants , Ptolomée Evergete et Béré-
nice: uuis par les lieus du sang, le frère et la sœur
s’unirent encore par ceux du mariage; on sait que
ces sortes d’unions n’avaient rien de contraire aux
coutumes de l’ancienne Egypte. Peu de jours après,
Ptolomée se vit obligé de s’arracher aux embrasse-

ments de Bérénice. pour combattre les Assyriens.
Bérénice inconsolable promit a Vénus Zéphyritis le

sacrifice de sa chevelure si le roi retournait vain-
queur. Cependant Ptolomée attaque les ennemis,
les bat, les disperse, unit une a l’Égyp ,
et revient triomphant dans les bras de Bérénice.
qui, fidèle a son serment, s’empresse de l’accom-
plir. Le lendemain même , la chevelure disparut du
temple; les recherches furent vaines , on ne l’y re-
trouva point. Pour apaiser le ressentiment de la
reine , Conan , le plus célèbre des astronomes de son
temps, vraisemblablement gagné par les prêtres,
feignit d’avoir vu la chevelure transportée et placée

dans le firmament. Il y avait alors entre les quatre
astérismes de la Vierge, du Lion. de la grande Ourse
et du Bouvier , sept étoiles qui n’avaient point de
nom, comme il parait qu’au temps d’Auguste on
n’en avait point encore donné aux étoiles de la Lyre,

où Virgile transporta l’image de ce prince , entre la
Vierge et le Scorpion.

Callimaque, pour plaire a la reine, mit en vers
l’apothéose de ses cheveux; et si jamais l’adulation

ne fut portée plus loin , jamais aussi, j’ose le dire,
elle ne fut plus ingénieuse. Pour sentir la vérité de
ce que j’avance, il faut se transporter au temps où
Callimaque écrivit, et se bien pénétrer des mœurs
et des opinions de son siècle et de son pays.

On ne sera plus surpris qu’une chevelure parle,
s’afflige, désire , si l’on fait attention qu’elle est déjà

changée en étoile, et que dans le système des an-
ciens philosophes , les corps célestes étaient nonsen-
lement animés , mais doués d’une intelligence bien

supérieure a celle de l’homme. Et de quel front les
Égyptiens et les Grecs auraient-ils refusé (le croire
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a cette apothéose? ceux-ci n’avaient-ils pas mis au

nombre des constellations la couronne d’Ariadne,
et ceux-la le vaisseau d’Isis , le N’il et le Delta , c’est-

a-dire la figure de la Basse-Égypte? D’ailleurs
avec quelle adresse, pour ôter alu raison la liberté
de s’attacher à ce que la fiction peut avoir d’invrai-

semblable , Callimaque, par les circonstances dont
il environne son récit, prend soin de réveiller, d’oc-

cuper et d’intéresser l’amour-propre! Il rappelle a
Bérénice la magnanimité qu’elle a montrée des ses

praniéres années: il lui parle de sa tendresse, de
son courage et des preuves qu’elle a données de l’un

et de l’autre. Aux louanges de la reine il mêle celles
du roi, qui n’a en besoin que de se montrer pour
triompher de ses ennemis etjoindre l’Asie a l’Egypte.

Il y a dans la description de cette apothéose un
drame qu’il n’est donné qu’a la poésie seule de ré-

pandre sur la pensée et sur la parole. C’est au plus
doux de tous les vents, c’est a Zéphyre, frère unique
de Manitou et fils de l’Aurore , qu’est réservé l’hon-

neur d’enlever et de suspendre au firmament les
cheveux de Bérénice, encore humides des larmes
dont cette jeune princesse les avait arrosés.- il vole
et perce les voiles obscurs de la nuit, et déposela
précieuse dépouille dans le sein de Vénus qui la di-

vinise et la place au nombre des étoiles. Bacchus
n’est plus la seule divinité qui ait fait un présent au

ciel en y attachant la couronne d’Ariadne; non
moins puissante et non moins heureuse, Arsinoé y
a suspendu les cheveux de Bérénice sa fille , méta-

morphoœe en un nouvel astre. Cependant, toute
div’nisée qu’elle est, la chevelure regrette son pre-
mier état; elle préférerait à l’honneur de parer les

cieux, celui de parer encore la téte de Bérénice.

* Tel est le sujet et la substance de ce charmant
poème, qui, environ deux siècles après, fut mis en
vers latins par Catulle; la traduction est restée,
mais l’original a péri; il n’en subsiste aujourd’hui

que deux distiques dont l’un nous a été transmis
par le scoliaste d’Apollonius, et l’autre par celui
d’Aratus.

Dans l’impossibilité d’examiner jusqu’à quel point

le traducteur s’est rapproché ou écarté de l’original,

je ferai quelques observations sur la forme de ses
vers et sur le caractère de son style.

La manière de Catulle (qu’on me permette cette
expression: la poésie et la peinture, tilles de l’ima-
gination l’une et l’autre, se touchent de si prés, et
par tant de côtés qu’il doit être permis de transpor-

ter a l’un des deux arts les termes particulièrement
“cotes à l’autre) , la manière de Catulle tient beau-
coup de l’école grecque. Catulle , dit Henri Étienne,

doit être considéré moins comme poêle ancien, que

comme un imitateur des anciats poètes.
Le vers pentamètre, qui, dans tous les autres
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dissyllabe, l’est presque toujours par un atonie
trois , de quatre et souvent d’un plus grand nombre
encore de syllabes dans Catulle , ainsi que dans Cal-
limaque et tous les poètes grecs. Tibulle, Ovide,
Properce et généralement tous leurs successeurs
renferment scrupuleusement un sens complet on
presque complet dans chaque distique; mais Ca-
tulle, a l’exemple de ses modèles, ose souvent fran-
chir cette limite pour ne se reposer qu’a la fin du
premier hémistiche du troisième vers; procédé qui,
en donnant plus d’espace à l’harmonie, y met aussi

plus de variété, mais qui, sans doute, parut peu
convenable au génie de la langue et de la versifica-
tion latine, puisque, dans le plus beau siècle de
cette langue , aucun poète ne crut devoir se le per-
mettre. Pour jeter plus de rapidité dans son style,
en présentant à la fois deux images ou deux idées,

il sesert, comme les Grecs ses maltres,demots
composés, ecsta-dire incorporés les uns aux au-
tres , et sa versification est pleine de libertés qu’on

ne peut justifier que par celles que prenaient les
poètes grecs, et dont on ne retrouve des exemples
dans aucun poète latin.

Catulle fait des élisions un très-fréquent usage,
ce qui donne a son style un air de négligence , d’a-
bandon, et quelquefois de désordre, qui éloigne
toute idée d’affectation, de travail et de peine, et
caractérise en même temps très-bien ces mouve-
ments du cœur, ces affections de l’âme que l’ait
n’imite jamais plus parfaitement que lorsqu’il se
cache davantage.

Ce poète affecta d’insérer dans ses poésies des ex-

pressions , des mots auxquels toute son autorité ne
put assurer une longue vie, puisqu’on ne les re-
trouve dans aucun des poêles qui lui succédèrent.

Il est important d’observer ici que la naissance de
Catulle ne précéda que de seize années celle de Vir-

gile, et qu’il y a néanmoins, entre la versification
de l’un et celle de l’autre , une diiférence on ne peut

plus remarquable, lors même qu’ayant le même
genre, ou plutôt le méme sujet à traiter, ils em-
ploient la même sorte de vers; comme il est aisé de
s’en convaincre par le poème de Catulle sur les
noces de Thétis et Pelée, dont je ferai précéder
l’analyse par quelques observations.

Je regarde encore ce poème comme une traduc-
tion ou comme une imitation du grec ; je soupçonne
même Catulle d’y avoir réuni deux poèmes absolu-

ment différents , et je fonde mon opinion sur ce qu’il
n’y a aucune sorte de proportion entre l’épisode et

le sujet principal, et que le tableau des aventures
d’Ariadne est évidemment un hors-d’œuvre peu

adroitement cousu avec la description des figures
représentées sur le magnifique tapis qui parait le lit
nuptial de Thétis et de Pelée. Cet épisode rappelle

Poètes latins, est communément terminé par un lebouclier d’Achille et celui d’Enée; mais dans ces

24



                                                                     

870
belles portions de leurs poèmes , Homère et Virgile
n’ont rien fait entrer que la sculpture et la peinture
n’eussent pu traiter et qu’elles ne puissent encore
reproduire; au lieu qu’il est impossible de son-
mettre aux arts du dessin le long discours d’A-
riadne, ni même ce quece discours a de plus intéres-
sant. Si Catulle voulait passionner son récit par le
tableau du désespoir d’une amante abandonnée et
trahie, et varier ainsi sa narration pour en écarter
l’ennui, pourquoi parmi les Thessaliens qu’il fait
assister aux noces de Thétis , n’en choisissait-il pas
quelqu’unlqui, a l’aspect des figures brodées dont

le lit nuptial était enrichi, en eût pris occasion de
raconter l’histoire d’Ariadne et de Thésée 7

Ceux qui vouent aux ouvrages des anciens une
utilisation sans réserve aunaient-ils donc oublié
que ce n’est ni sur l’antiquité, ni sur l’autorité

qu’elle imprime, que se mesure la perfectiondes ouv
vrages, mais bien sur la convenance, règle éter-
nelle et fondamentale de la poésie et de tous les arts
imitateurs 7

Du reste , l’épisode d’Ariadne , considéré en lui-

meme, et indépendamment du sujet auquel il est
joint, doit eue regardé comme une des plus su-
blimes productions de la poésie ancienne; rarement
la nature offrit à l’art un plus beau sujet, et plus
rarement encore l’art servit aussi heureusement la
nature.

Étonnée de se voir seule a son réveil, Ariadne.

plie, tremblante, éperdue, se précipite vers les bords
de ia mer, d’où elle aperçoit Thésée, fuyant sur un

navire que les vents, trop favorables, avaient déjà
poussé a une grande distance du rivage. A cet as-
pect, elle ne se meurtrit point le sein, elle n’éclate
point en reproches, elle ne verse point de larmes,
velte demeure sans voix et sans mouvement. Le poète
crayonne d’un seul trait et l’excès de la fureur et.
l’excès du saisisissement; on l’aurait prise, dit-il,

pour la statue d’une Baccbante; comparaison su-
blime qu’Ovide a empruntée, mais dont, en la dé-
layant selon sa coutume, il a détruit toute l’énergie.

A cette image, vraiment digne du pinceau de Mi-
chel-Ange. succède un tableau digue du pinceau de
l’Albane : le diadème dont ses blonds cheveux étaient

ceints, le vetement léger qui nattait autour de sa
taille, le voile qui cachait son sein et semblait s’ani-
mer par le mouvement qu’il en recevait, tous ces or-
nements tombés a ses pieds sont devenus le jouet
des eaux de la mer. Le premier des soins d’une
femme,’celui de la parure, ne la touche plus; elle
n’a qu’une pensée, elle n’a qu’un sentiment : Thé-

sée, Thésée seul remplit toute son amé.

loi le poète décrit en vers pleins de substance, de
poésie et de majesté, le noble projet de Thésée, son

voyage et son arrivée dans l’lle de Crè:e; ensuite,
poto exprimer diane manière sensible l’innocence

NOTICE
d’Ariadne, il la présente élevée dans le chaste Ida ’

d’une mère dont elle partagea toujours la coudre.
Il la compare au myrte qui croit sur les bords écars
tés et solitaires de l’Eurotas, ou a la lieur dont l’ha-

leine du printemps anime les couleurs. On sent
quelle impression, quels progrès, ou plutôt quels
ravages doit faire l’amour sur un jeune cœur si pur,
si sensible, si délicat et si tendre! Aussi des le mo-
ment même ou la fille de Minos vit pour la pre-
mière fois Thésée, ses regarda demeurent suspeno

dus comme par enchantement aux traits du jeune
Athénien : elle les détourne enfin; mais le poison
brûlant de l’amour a déjà coulé dans son sein et cir-

cule dans toutes ses veines. Vénus, Amour, s’écrie

ici le poète, puissantes divinités, qui maclez a tant
de plaisir tant de peina, et tant d’amertume a tant
de douceurs, à quels terribles orages vous vous f1.
tes un jeu de livrer le cœur de la jeune et tendre
Ariadnel Combien elle frémit en apprenant que
Thésée était venu pour combattre le minotaure!
De quelle pâleur mortelle se couvrit son beau vi.
sage au mornait du combat! Son r envoie au
ciel des vœux, des prières que sa bouche n’ose pw
noncer.

Cependant, comme on voit au sommet du mont
Taurus un vieux chêne agitant ses longs et superbes
rameaux, déraciné tout a coup par un ouragan qui
d’un souille impétueux a longtemps secoué ses for-

tes et profondes racines; tel le Minotaure, présen.
tant sans cesse les cornes redoutables dont son large
front est armé, mais ne frappant jamais que l’air,
cède aux coups multipliés de son intrépide advero
salie, et tombe sans vie aux pieds de Thésée. C’en
est fait z Athènes est pour jamais délivrée du bar-
bare tribut qu’elle payait tous les ans a la Crète;
mais son libérateur eût acheté chèrement sa vie
taire, si la prévoyante Ariadne ne lui eût mis dans
la main un fil qui devait lui servir à reconnaitre les
détours du labyrinthe, où le monstre était rentamé.

On voit bien que le poète n’affecte d’exalter le

courage et. la valeur de Thésée que pour jeter plus
d’intérêt sur la passion d’Ariadne, et lui faire par-
donner d’y avoir sacrilié la tendresse d’une mers.

d’un père, d’une sœur. en un mot, les sattimcnts
dont la nature a fait, sinon toujours le plus cher, du
moins le plus sacré des devoirs. Tout ce qu’une nar-
ration trop étendue aurait nécessairement affaibli,
Catulle le concentre et le renferme dans une interb
rogation tout a la fois très-animée et n’es-pathétique;

puis courant au dénouement avec la plus grande
rapidité, conformément au précepte qu’Horace en

donna depuis, il passe des effets de l’amour et de la
stupeur à ceux de l’agitation et du trouble. ID
quiète, éperdue, égarée, Ariadne porte au hasard

ses pas sans pouvoir les fixer nulle part; elle gravit
jusqu’au sommet des plus bautes montagnes, d’un
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ses regards puissent enrhumer un plus grand es-
pace, et apercevoir de plus loin le vaisseau de Thé-
sée. Elle et descend avec précipitation, et court au
rivage, où, après avoir relevé son élégante chaus-

sure, elle pénètre si avant, que ses pieds nus et dé-
licats sont couverts des eaux que la mer pousse sur
ses bords; le visage inondé de larma, et presque
abandonnée de la vie, elle ne jette plus que de froids
soupirs, quand tout à coup ramassant ce qui lui
reste de force, elle éclate en reproches et en impré-

cations.
Toutes les différentes passions qui peuvent entrer

dans le cœur d’une amante sensible et trahie, leur
succession , leurs mélanges, leurs gradations, voilà
ce qu’aucun poète ne traita jamais avec plus d’art
et en même temps avec plus de vérité que l’a fait

Catulle. Pour mieux faire sentir ce que j’avance, je
me permettrai de mêler quelques réflexions a cette

analyse.
Souvent l’amour-propre nous aveugle au point de

nous persuader que nous sommes infaillibles dans
les choses que nous faisons; nous nous formons une
si haute idée des perfections de l’objet que nous
avons jugé digne de notre tendresse, que lors même
qu’il nous abandonne et qu’il nous trahit, nous ne
pouvons nous résoudre a nous croire trompés. Telle
est la position d’Ariadne : la jeunesse, le courage et
la valeur de Thésée, l’opinion qu’elle s’est faite de

la tendresse et de la constance de ce jeune héros,
l’ont tellement convaincue de la bonté de son choix,
que, même en se voyant abandonnée, elle n’éprouve

d’abord d’autre sentiment que celui de la surprise :
tout ce qu’elle dit de l’infidélité de Thésée part uni-

quement de cette situation de son âme. Elle varie
ses phrases; mais le sentiment demeure le même;
elle n’ose en croire ses propres yeux; elle doute de
ce qu’elle voit, et rien n’exprime mieux cet état de
doute que le discours qu’elle adresse a Thésée; elle
lui parle, elle l’interroge comme s’il était présent

et qu’il pût l’entendre, la plaindre et la consoler.

Éclairée enfin sur son sort, convaincue de la réa-
lite de son abandon et de l’inutilité de ses plaintes,
Ariadne a peine a se regarder comme la seule femme
qui ait été ainsi délaissée; et, passant de l’individu à

l’espèce, elle conclut que tous les amants sont faux,

parjures et infidèles. Le propre des personnes sen-
sibles et affligées est de se répandre en maximes gé-

nérales. Quelque parti qu’elles prennent, elles ren-
contrent partout le malheur, s’il faut. les en croire,
et la nature se soulève tout entière pour les accabler.

Mais si aux yeux d’Ariadne tous les hommes sont
perfides, combien Thésée doit lui paraltre plus per-

dde encore que tout le reste des hommes, lors-
qu’elle pense a tous les maux qu’il lui a rendus pour

tout le bien qu’elle lui a fait. Elle l’a servi contre
son propre frère; elle l’a arraché d’entre les bras de
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la mort, elles brisé, pour le suivre, tous les liens
qui l’attachaient à une famille adorée; et, pour prix
de tant de bienfaits et de tant de sacrifice, Thésée
l’abandonne; il l’abandonne dans une plage sauvage

et déserte; il la laisse exposée à la rage des bètes
féroces; il lui envie jusqu’à un tombeau. Ces idées
la pénètrent d’une indignation qui s’accroit encore

par l’effroi qui vient assaillir son âme, et la fait pas-
ser au sentiment du mépris et de l’aversion. Thésée

n’est plus a ses yeux qu’un monstre exécrable vomi

par une mer orageuse ou enfanté par une lionne, ou
conçu dans les flancs d’un rocher sauvage.

Cependant l’amour n’est pas core entièrement
banni de son cœur; elle semble condamner son em-
portement et s’en repentir; sa pensée aime encore
à s’attacher a Thésée. Pourquoi ne l’a-ti! pas em-

menée sur son vaisseau P Heureuse d’étre admise au

nombre de ses esclaves, elle se serait empressée de
remplir auprès de lui les fonctions même les plus
viles ; ses royales mains se seraient volontiers abais-
sées à étendre un drap de pourpre sur le lit de son
amant, et a lui verser sur les pieds une eau fralche
et pure.

Mais elle s’aperçoit que ses gémissements et ses

vœux se perdent dans les airs; ses regards, en quel-
que lieu qu’elle les porte, ne rencontrent aucun être
sensible qui puisse entendre ses plaintes, et c’est
alors que, livrée au désespoir, elle maudit le mo-
rnent où, cachant sous les dehors les plus aimables
les desseins les plus perfides, Thésée aborda à la

Crète. En effet, que deviendra-belle? sur quelle
espérance pourra-t-elle appuyer son cœur? retour-
nera-t-elle dans sa patrie? Les mers, hélas! l’en sé-

parent par des espaces immenses. Implorera-t-elle
le secours d’un père 7 Elle l’a cruellement abandon-

né pour s’attacher aux pas d’un jeune homme en-

core tout fumant du sang du Minotaure, son fils.
Trouvera-t-elle quelque soulagement à sa peine dans
les tendres sentiments d’un époux? Le barbare! il
fuit au travers des mers, et n’a ni assez de vent, ni
assez de voiles pour s’éloigner d’elle. Tout ce qui

l’enrironne est désert, muet, et ne lui présente
qu’une mort inévitable. Saisie tout a la fois de
crainte, d’épouvante et d’horreur, elle passe de l’in-

dignation aux transports de la rage; elle ne respire
plus que vengeance, elle la demande aux Furies :
Venez, venez, s’écrie-belle, entendez mes plain-

tes, vous qui seules pouvez les entendre! et ne
souffrez pas qu’elles soient vaines; elles partent du
fond de mon cœur; rendez à Thésée tous les maux

que le barbare m’a faits. Puisse-t-il verser sur les
jours de sa famille entière, sur ses propres jours,
l’affreux poison qu’il a répandu sur les miens!

Pour mieux sentir avec que] art et quelle vérité
les passions s’entrelacent, se succèdent et se gra-
duent dans cet admirable poeme, on n’a qu’a com-

24.
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parer les discours que Catulle met dans la bouche
d’Ariadne avec ceux que Virgile fait tenir a Bidon,
et ceux qu’Ovide prèle a cette même Ariadne.

Le quatrième livre de l’Euétde est trop connu
pour m’y arrêter. Quant a Ovide, les détails infinis
et minutieux où il affecte d’entrer dans la lettre
qu’il fait écrire par Ariadne à Thésée détruisent

tout ce que la passion de cette malheureuse prin-
cesse a d’intérêt et de véhémence. Elle se rappelle

trop ce qui lui est arrivé pendant son sommeil; elle
s’occupe trop des monceaux de sable qui retardent
ses pas, des épaisses broussailles dont le sommet de
la montagne est couvert, de l’écueil menaçant et
précipité qui borde les eaux de la mer. Ovide ne se-
rait pas plus exact s’il etait chargé de lever la carte
du lieu solitaire ou se trouve Ariadne. ’

il faut avouer en même temps que, partout où le
sujet ne doit avoir que le ton de l’épopée, Ovide ra-

conte avec un naturel admirable. Elle appelle Thé-
sée, elle l’appelle à baute voix; et lorsque la voix

lui manque, on que, trop faible, elle se perd dans
les airs, elle y supplée par les gestes; elle élève les
bras, elle agite son voile; mais toutes ces circon-
stances sont bien plus propres a toucher le lecteur
que Thésée. Ariadne retourne a sa tente, où elle
adresse a son lit un très-long discours; elle lui de-
mande des conseils et des remèdes, quand tout a
coup elle e-t saisie de la peur des loups, des lions,
des tigres. des monstres marins; il n’est presque
point de bête féroce ou sauvage qu’elle ne prenne
soin de nommer; elle se repent d’avoir sauvé les
jours de Thésée! et, revenant sur ce qu’elle a déjà

dit, elle termine sa lettre, qui ne renferme rien qui
puisse faire rougir et repentir Thésée de son incon-
stance et de sa perfidie.

S’il était possible de former une table ou les pen-

sées et les expressions les plus propres a représen-
ter les passions d’une même espèce fussent ordon-
nées et disposées de manière qu’on pût en saisir les

nuances, la succession, le mélange et la gradation,
on verrait que chaque passion a son langage déter-
miné, et sa marche propre et particulière, dont on
ne peut s’écarter qu’en tombant dans le raffinement

et l’affectation. La grande difficulté c’œt de savoir

appliquer aux cas particuliers les idées générales,
ainsi que l’a fait Virgile, qui, en suivant les pen-
sées de Catulle, d’Homère et de plusieurs autres
poètes, a eu le secret dese les rendre propres en les
individualisant, et de leur imprimer ainsi le carac-
tère de l’originalité.

Cependant le souverain des dieux entend l’impré-
cation d’Ariadne, et l’approuve par un mouvement
de tête qui ébranle les fondements de la terre, son-
leve les ablmes des mers, et fait trembler l’immense
voûte de l’Olympe; les ombres de l’oubli envelop-
peut tout a coup la mémoire de Thésée , qui n’ayant
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pu se rappeler les ordres qu’il avait reçus de son
père, et jusqu’alors présents à son souvenir, voit ce

vieillard malheureux se précipiter du haut d’une
tour dans les gouffres de la mer.

Ainsi le ciel, vengeur d’Ariadne, fait expier a
Thésée le crime de sa perfidie en le condamnant
aux larmes du deuil et de la douleur, au moment
même où il s’attendait à ne verser que celles du bon-

heur et de la joie.
Cette tragédie finit par un dénoûment heureux :

Bacchus, épris d’amour pour Ariadne, arrive pour
la consoler, accompagné du cortège bruyant et tu-
multueux des Satyres et des Silènes; les uns agitent
leurs thyrses, et prenant des attitudes extravagan-
tes , poussent de longs cris dans les airs; les autres
se disputent les membres sanglants d’un taureau
qu’ils viennent de mettre en pièces; ceux-ci s’en-

tourent de serpents tout vifs; ceux-la , les mains éle-
vées, frappent des tambours bruyants; aux accents
aigus des bassins d’airain se mêle le son enroué des

cornets, et l’air retentit au loin du chant sauvage
des flûtes barbares. “

On croit voir un de ces bas-reliefs ou le ciseau
d’un sculpteur habile a représenté le triomphe de
Bacchus et d’Ariadne, avec cette différence néan-
moins que la poésie a sur les arts du dessin l’avan-
tage d’exposer les développements et les détails
successifs d’un sujet donné , de varier les attitudes,
de multiplier les scènes, et d’en rendre le mouvo-
ment même.

Cet intéressant épisode est suivi de ce qui se passe

de plus grand et de plus mémorable aux noces de
Thétis et de Pélée; toutes les divinités, à l’excepe

tion d’Apollon et de Latone , s’empresserent d’y

assister; après qu’elles se furent assises autour de la
table du festin, les Parques se mirent a chanter les
destinées des nouveaux époux: elles leur prédirent

surtout la naissance de ce fier et superbe Achille,
qui devait faire tant de mal a Troie, et tant d’hon-
neur a la Grèce.

La propriété des mots , le talent de les mettre
toujours a leur place, une précision extréme et une
extrême élégance, des images très-hardies et des
tableaux toujours vrais , une proportion juste entre
le sujet et la pensée , entre la pensée et l’expression,

voila ce qui distingue éminemment Catulle, et ce
qu’on ne retrouve plus , du moins au même degré,
dans aucun poète latin, a l’exception de Virgile et
d’Horace.

Indépendamment du poème sur les noces de Thé-

tis et de Pelée, nous avons encore de Catulle deux
autres épithalames que je crois avoir été, sinon tra-

duits littéralement, du moins imités du grec. Tou-
jours est-il certain que Catulle, comme je l’ai déjà

dit, fit des poésies de Sapho sa lecture on plutôt
son étude favorite; que son ode a sa maîtresse est
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empruntée de celle de Sapho, ce qui serait encore
un secret dans la république des lettres , si Longin
ne nous eût transmis l’original; que Sapho dut a ses
épithalames une grande partie de sa célébrité, et
qu’enlin dans ceux de Catulle on remarque une vé-
rité dam les images, une simplicité dans l’expræ

lion, un certain abandon dans les tournures, une
milité dans les mouvements du vers et une sobriété
d’inversions qui, au jugement des anciens rhéteurs,
caractérisaient particulièrement les ouvrages de Sa-
pho , et que n’offrirent plus les meilleurs poètes la-
tins , lorsqu’aprés avoir marché longtemps sur les

traces des poètes grecs, ils eurent enfin un style et
une manière entièrementa eux.

Il y a dans Catulle un poème sur la bizarre et
malheureuse aventure du bel Atys , dont la versifi-
cation est d’un genre particulier ou plutôt unique.
Cet ouvrage est peu susceptible d’analyse; je me
humerai douc a remarquer que le rhythme sautil-
lant , rapide , bruyant et précipité dont le poète a
fait choix , a un caractère d’agitation, d’égarement

et de désordre qui convient si parfaitement au sujet
qu’il traite , que je n’en vois aucun autre auquel on
pût l’appliquer sans blesser toutes les lois de la con-
venauce.

J’avoue que je n’ai pu voir sans étonnement que
l’abbé Seuchay, dans ses Mémoires surl’élégie et sur

les poètes élégiaques, n’ait pas mémé fait mention

de Catulle. Je remarquerai à ce sujet que plusieurs
savants ont sérieusement demandé si ce poète de-
vait étre rangé dans la classe des auteurs lyriques , ou

des élégiaques, ou des épigrammatiques : questions
oiseuses et misérables, dont je ne conçois pas com-
ment de bons esprits se sont avisés. Catulle a fait
des épigrammes, et, pour parler le langage d’au-
jourd’hui, des madrigaux et des pièces fugitives,
des odes , des hymnes , des épithalames , des élégies;
il s’est même exercé dans le genre héroïque , et par-

tout on trouve l’esprit, le ton et les couleurs pro-
pres de chacun de ces genres. Et comment refuser
une place parmi les poètes élégiaques a celui qui ,
le premier, lit présent à sa nation dece genre de
poésie , et qui ne fut effacé par aucun de ses succes-

seurs? Aux tableaux imposants et vastes substituer
des images tranquilles et douces; parler au cœur,
l’émouvoir et l’attendrtr au lieu d’y porter l’agita-

tion et le trouble; tirer ses comparaisons non de ce
que la nature a de menaçant, de sauvage et de ter-
rible, mais de ce qu’elle a de plus calme, de plus
innocent et de plus aimable; faire couler doucement
les pleurs, et ne les arracher jamais; employer la
métaphore a orner l’expression plutét qu’à la rele-

ver; ne faire entendre de l’amour que ses gémisse-

ments et ses plaintes, et laisser ses fureurs et ses
anportements aux poèmes hérolques, c’est-t-dire
Un tragédie et a l’épopée; plus d’aisance et de fa-
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cilité que de noblesse et de dignité dans la diction;
des mouvements plutôt négligés que trop soignés
dans le rhythme; colin beaucoup de délicatesse
dans les pensées et beaucoup de simplicité dans le
style , voila les traits caractéristiques et propres de
l’élégie; mais ces traits, où se montrent-ils d’une

manière plus sensible, plus frappante que dans le
trop petit nombre des élégies de Catulle qui sont
parvenues jusqu’à nous l

Passons a ses iambes ou hendécasyllabes, plus
généralement connus sous le nom d’épigrammes.

Les épigrammes , ainsi que l’exprime le mot ,
n’étaient primitivement autre chose que des in-
scriptions gravées sur les frontispices des temples ,
au bas des autels , sur les piédestaux des statues,
sur la pierre des tombeaux , en un mot sur les divers
monuments tant publics que particuliers. Insensi-
blement elles s’étendirent à d’autres objets , et reçu-

rent la force du vers; transformées en petits poèmes ,
elles existèrent par elles-mêmes; enlia , sans chan-
ger de nom , elles changèrent tellement de nature,
qu’il y a une infinité d’inscriptions qu’on ne saurait

mettre au nombre des épigrammes , et une infinité
d’épigrammes qui n’ont absolument rien de com-

mun avec les inscriptions.
L’épigramme ne fut des lors considérée que

comme une petite pièce de vers qui n’a qu’un seul
objet , et n’exprime qu’une seule pensée. C’est ainsi

que les savants se sont tous accordés à la définir ; ils
ont ajouté qu’il y en avait deux sortes , la simple et
la composée. ils ont donné le nom d’épigratnme
simple à celle où la pensée se développant par de-
grés marche avec grâce et d’un pas égal jusqu’à ce

qu’elle soit complétement exprimée, et telle fut celle

des Grecs et de leur adèle et constant imitateur
Catulle; on la nommée composée. lorsque la pen-
sée s’y cache pour ne s’y montrer qu’a la lin, et

toujours d’une manière spirituelle , piquante et inat-
tendue, et tel est le caractère de celles de Martial.

Il s’est élevé parmi des savants du premier ordre

des disputes graves pour savoir lequel de ces deux
poètes méritait la préférence. Muret prétend que

Martial est à Catulle ce qu’un vil bouffon est à
l’homme-du meilleur ton et de la meilleure compa-
gnie; Navagero. sénateur vénitien, l’ami de Fra-
castor et de Bembo, et poète presque digne du siècle
d’Auguste, portait encore plus loin son mépris pour
Martial et son culte pour Catulle; un certain jour de
l’année, consacré par lui aux Muses, il sacrifiait aux

mânes dece dernier un volume de Martial qu’il je-
tait solennellement dans les flammes. Juste Lipse et
Jules-César Scaliger, au contraire, élèvent Martial
bien au-dessus de Catulle. Mais au lieu d’insister sur
des comparaisons qui, loin de rien éclairer, ne ser-
vent le plus souvent qu’a faire naltre des schismes
et à scandaliser la république des lettres , ne valait:
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il pas mieux mettre ces deux poètes à leur véritable
place , en nous faisant observer que leurs épigram-
mes, pour avoir un même nom, n’en différent pas
moins essentiellement les unes des autres.

Les épigrammes de Martial, et. tous les petits ou-
vrages de poésie qu’on désigne aujourd’hui par ce

nom, ne doivent leur prix, leur caractère, je dis
plus, leur essence. qu’aux mots heureux ou aux
traits piquants qui les assaisonnent, et par lesquels
surtout elles sont ordinairement terminées. Envi-
sagées sous cet aspect, elles prennent différentes
formes.

Souvent “épigramme est d’autant plus maligne
que son venin ne se montre qu’à la suite des dou-
ceurs et des caresses de la louange; ainsi, dans la
corbeille de Cléopâtre, l’aspic était raché sous les

fleurs. Quelquefois semblable à ces animaux que la
nature a hérissés de dards et de pointes , elle pique
et blesse par tous les bouts; tantôt, après s’être
longtemps cachée, eile laisse tomber tout à coup
son voile , dont elle ne s’était couverte que pour ex-
citer plus d’attention et de curiosité; tantôt, sûre
de ses coups, elle se montre audacieusement a dé-
couvert, et fait briller les traits aigus et perçants
dont elle est armée. Mais sous quelque forme qu’elle
paraisse, on voit qu’elle n’a rien de commun avec
les épigrammes de Catulle, lesquelles en général
doivent surtout leur effet à la pureté du style , à la
délicatesse des tournures et au charme secret quien
embellit toutes les parties.

Ces dernières ressembleraient plutôt à nos ma-
drigaux et a nos pièces de vers que nous nommons
fugitives, si la monotonie des terminaisons, la né-
cessité des verbes auxiliaires et le manque de flexi-
bilité dans les mouvements permettaient à notre
langue d’atteindre a la précision, à l’élégance et à

l’harmonie des langues grecque et latine. Et qu’on
n’ûnagine pas qu’il en coûte moins pour réussir dans

celle-ci que dans les premières. Un seul mot heu-
reux , un seul trait piquant, une seule tournure fine
et neuve suffit pour faire le succès d’une de nos épi-

grammes; lorsque dans celles de Catulle, ainsi que
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dans nos madrigaux et nos légèrele n’est
aucune de leurs parties sur lesquelles l’art ne doive
agir, sans que l’art doive se faire sentir dans aucune
de leurs parties. Préférer les pensées brillantes. les
traits ingénieux épars ça et la, dans quelque ou-
vrageque ce puisse être, à l’éléganceJlajustesse
et à l’accord répandus sur le tout ensemble, c’est
préférer l’éblouissante et fugitive clarté des éclairs.

à la douce et constante lumière du jour.

J’ai dit que nous n’avions pas aujourd’hui tous

les ouvrages de Catulle. En effet, Pline, dans son
Histoire naturelle, parle d’un poème sur les enchan-

tements en amour, dont il ne reste pas un seul mot;
et Térentianus Maures cite quelques vers tirés d’un

morceau de poésie quia également péri. Quelques

savants lui ont attribué le Pervigiltum Venerts:
c’est une méprise ou l’on n’a pu tomber qu’en con-

fondant les ornements recherchés et superlius avec
la sage et vraie richesse, l’anémie avec la grâce,
et le raffinement avec la finesse.

Quant au poème intitulé Ciris, dont quelques-uns
ont voulu que Catulle fût l’auteur, et que plus com-
munément on donne à Virgile, il n’appartient, se-
lon moi, ni à l’un nid l’autre.

Je terminerai ce mémoire par une observation
qui sans doute a été faite plus d’une fois. mais dont

il parait qu’on perd trop aisément le souvenir. On
a peine à concevoir comment un poële aussi aima.
ble, d’un aussi bon ton, et surtout aussi pur, aussi
électrum dans sa diction que l’était Catulle , a pu se

permettre tant de mots grossiers, tant d’expressions
obscènes. Un coup d’œil jeté sur les mœurs des Ro-

mains suffit pour résoudre ce problème et faire ces- v

ser toute surprise. Les Romains n’avaient point
avec les femmes ces conversations intimes et fami-
lières de tous les jours, de toutes les heures, et sur
toutes les sortes d’objets, que nous avons avec dles ,
et qui, sans nous rendre plus réservés et plus chas-
tes dans nos mœurs, ont du nécessairement impri-
mer à notre langue le caractère de la circonspec-
tion, dela réserve et de la pudeur.
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Aquin dédierce livret nouveau et tout frais poli
à la pierre ponce? A toi, Comélius, à toiqui es-
timaisdéjà quelque peu ces bagatelles, alors que
mesas, le premier d’entre les Romains , écrire
en trois volumes l’histoire des siècles passes ,
œuvre savante et laborieuse, par Jupiter! Re-
çois donc ce livre, quel que soit son contenu ,
quelle que soit sa valeur; et qu’il vive. o muse
protectrice! au delà d’un siècle.

Il.

AU IOINBAU DE LESBIE.

Moineau , délices de me maîtresse, qui joues

GABMEN l.

Quoi (loue lepidum novum libelluin ,
Arids mode pumice expolitum?
Corneli , tibi : minque tu solebss
Mess esse siiquid puine auges ,
Jeux tum , qunm lusins es uuus lulorum
0mm cavum tribus expliesre chartil,
Doctis , Jupiter l et laborinsis.
Quarts bube iibi , quidquid hoc libelli est ,
Quslecnnque : quod, o patrons Virgo,
Plus une mutent perenne seclo.

CARMEN Il.

se nssnm mais
l’essor, deliciæ mes.- pucllœ ,

avec elle, qu’elle cache dans son sein , qu’elle

agace avec le doigt, et dont elle provoque les
vives morsures, lorsqu’elle cherche, en m’at-
tendent, je ne sais quelles agréables distrac-
tions (et cela, je pense, pour alléger sa dou-
leur, et calmer la violence de ses désirs) ; que
ne puis-je, comme elle, jouer avec toi, et
rendre moins lourds les chagrins qui m’op-
pressent l Ces jeux me seraient aussi doux que
le fut, dit-on , à la rapide Atalante, la pomme
d’or qui lit tomber enfin sa ceinture virgi-
nale.

lll.

Il. DÉPLORE LA I037 DU IOINBAU.

I

Pleurez, Grâces, Amours, et vous tous.

Quicum ludere , quem in sinu (encre ,
Quoi primum digitum dore sdpelenli ,
Et noris solet incitera morsus :
Quant desiderio mec nitenli
Gsrurn nescio quid lubet joruri,
(Ut solstiolum sui doloris :
Credo, ut tum gravis acquissent arder),
Teeum ludere, sicut ipse , possem ,
Et tristis mimi levure curas;
Tant graton! miliî , qusin feront pnellæ
Pernici surenlum fuisse malum,
Quod sonam soluit diu ligstsm.

CARMEN lll.

LUGTUS IN IOR’I’! PASSIMS.

luisette , o Venues , Cupidinelqtv.
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nommes qui avez le privilège de la beauté.
Il n’est plus , le moineau de ma Lesbie, moi-
neau ses délices, et qu’elle aimait plus que
ses yeux! ll était si, caressant! il connaissait
sa maîtresse, comme une jeune lille connait sa
mère; il ne la quittait jamais, et sautillant au-
tour d’elle, tantôt ici, tantôt la, il la charmait
par son gazouillement continu. Et maintenant
il erre sur les sombres rivages d’où personne,
dit-on, ne revient. Sois maudite, fatale nuit
duTénare qui ensevelis dans tes ombres tout ce
qui est beau ! et il étaitsigracieux, le moineau
que tu m’as ravi! O malheur! c’est à cause de

toi , pauvre petit, que les yeux gonnes de
mon amie sont à présent mugis de larmes.

IV.

DÉDICACE D’un amas.

Amis , voyez ce navire; il fut , à l’en croire,

le plus rapide des esquifs, et nul autre, soit
à la rame, soit à la voile , ne put le devancer
à la course. Il délie de le nier, et la côte
orageuse de t’Adriatiqne, et les Cyclades, et
liillustre Rhodes, et la Thrace inhospitalière,
et la Propontide, et la mer irritée du Pont,

Et quantum est hominum venustiorum l
Passer mortuus est meut puellæ,
Passer, deliciæ men: puellœ,
Quem plus illa oculis suis amahat :
Nain mellitus ent, suamque norat
lpsant tam bene, quant paella matrem :
Nec suc a gremio illius moulut;
Sed circumsiliens mode hue, mode illuc,
Ad solam dominant usque pipilabat.
Qui nunc il per iter tenebriœsuin ,
llluc, unde negant redire quemquam :
At volti! male sil. , malte leucine
0rd, que! omnis belle devoratis :
Tain bellum mihi passerem abstuliatis.
0 factum male! 0 miselle passer,
Tua nunc open , mets puella:
Fleudo turgiduli tubent oœIlil

CARMEN IV.

DENCATIO pussent.

Phaselus ille, quem videtis, bospites,
Ait fuisse navium celerrimus,
Noque ullius natantis impetum trahis
Noquisse præterire , live palmulis
Opus foret volare , si“ linteo.
Il hoc negat mimois Adriatici
“que litus , insulasve Cydadas ,

CATULLE.
dont naguère , foret chevelue, il couronnait les
rivages, troublant du sifilement de ses ra-
meaux les sommets du Cytore. Tout cela vous
fut, ajoute-t-il, tout cela vous est encore bien
connu, Amastris, Cytore aux bosquets de
buis, toi dont la cime porta ses ancêtres de-
puis l’origine la plus reculée, toi qui le vis
pour la première fois plonger ses rames dans
les llots. C’est de là qu’à travers les ondes fu-

rieuses, il a ramené son maître, tantôt ayant
le vent à droite ou à gauche, et tantôt en
poupe. Jamais, depuis son départ de mers in-
connues jusqu’à son arrivée dans ce lac lim-
pide, on n’offrit pour lui des vœux aux dieux
du rivage. Mais ce temps est passé; il vieillit
maintenant dans le calme du port. et se con-
sacre à vous, Castor et Pollux, tous deux hères
et jumeaux.

V.

A LUNE.

Vivons, ô ma Lesbie, vivons pour nous ai-
mer, et que les vains murmures de la vieillesse
chagrine ne nous inquiètent pas. La lumière
du soleil peut s’éteindre et reparaltre; mais

Rhoduiuve nobilem, horridainve Thraciatn ,
Propontida , trucemve Ponticum sinuai ,
Ulti tale, post Pbaselus , antes luit
Contata ailva : nain Cytorio in juge
Loquente seps sibilum edidit coma.
Amastri Poulies , et Cytore huxifet,
Tilti lino fuisse et esse cognotiasima
Ait Pliatelus z ultima sa origina
Tua statine dicit in «mimine,
Tue imboisu palmulas in mon ,
Et inde tot par impotentia frets
Remus tulisse; tam , live dealera
Vacant aura , live utrumqus Jupiter
Simili secundua incidisset in padan ;
Nequa ulla vota litoralilms Dits
Sibi esse tacts , quuut veniret a mari
Novissimo hune ad asque limaidum lattant.
Set! lites prins lucre : nunc recoudita
Senet quiets, saque dedicat tilii ,
Gamelle Castor, et. gamelle Castoris.

GARDIEN V.

AD LISBIAI.

Vivamus, mu Lesbia, a ne amenuisa,
Rumoresque senum sevsrîorutn

0mnes uniua estimetnus assis.

Soles occidere et redire palun! : .l
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nous, lorsqu’une fois la lumière de nos jours, mes vers légers immortaliser Flavius et ses
cette lueur fugitive , s’est éteinte, il nous faut
tous dormir dans une nuit éternelle. Donne-
moi donc mille baisers, puis cent, puis mille
autres , et encore cent et encore mille, et cent
autres encore. Qu’après des milliers enfin nous

en embrouillions si bien le nombre que nous
ne le sachions plus, et qu’un envieux ne puisse
nous jalouser en apprenant qu’il s’est donné

tant de baisers.

VI.

A FLAVIUS.

Flavius, si celle qui fait tes délices n’était

pas dépourvue de charmes ni de grâces, tu
me le dirais bien , et ne pourrais me le taire à
moi, ton cher Catulle. Assurément tu aimes je
ne sais quelle basse courtisane aux caresses
fiévreuses, et tu rougis de l’avouer. Car tes
nuits nese passent pas dans le veuvage; ton lit
le dit assez haut, bien qu’il soit muet; les guir-
landes dont il est orné, les parfums qu’il ex-
hale; ces carreaux, ces coussins partout fou-
lés, tout me révèle ce que tu voudrais me
taire. Pourquoi cette allure efflanquée , si elle
ne trahit tes folies nocturnes ? Je veux dans

Nobis , quem semel occidit brais lus,
Nox est perpetns uns dormiends.
Da mi besis mille , deinde centnm ;
Dein mille altera, dain secunds scutum;
Dein tuque allers mille, deinde scutum :
Dein ,qnum millia mults fecerimus,
Conturbsbimua ills, ne seismus,
Aut ne quia malus invidere posait,
Qnum tantum scist esse basiorum.

GARDIEN VI.

A!) FLAVIDI.

Fini, delieiss tuas Cstullo,
Ni sint illepidæ stqus inelegautca,
Velles diners, nec tasers pesses.
Vernm nescio quid Iebrienlosi
Seorti diligia : hoc pndet fsteri.
Nain, le non vidnss jases! noetes
Nequidqusm tacitum cubila damat,
Sertis se Syrie [raguas olim,
Pulvinaaqna psi-æquo et hic et illie
Attritus, tumuliqus quasss Iecti
Argutatio inambnlstioque :
Nsm mi prævslet ists nil tacote.
Cur nunc tam laiera esIutata pandas ,
Ni tu quid facisa ineptisrum?

amours.

Vil.

A LESBIB.

Tu me demandes Lesbie combien de les
baisers il faudrait pour satisfaire , pour vaincre
mon avidité. Autant de grains de sable sont
amoncelés en Lybie dans les champs parfumés
de Cyrène , entre le temple brûlant de Jupiter
et la tombe révérée de l’antique Battus; autant

d’astres éclairent dans le silence de la nuit les

furtives amours des mortels , autant de baisers
il faudrait à l’insensé Catulle pour calmer ses
ardeurs. Ah! puissent les envieux n’en pôu-
voir compter le nombre et les enchanteurs à la
langue funeste n’en parler jamais!

Vlll.

camus A LUI-lœss.

lnfortnnéCatulle, mets un terme à tes trans-
ports et ne cherche plus à ressaisir ce qui t’é-

chappe. De beaux jours ont brillé pour toi,
alors que tu venais et revenais à la voix d’une
jeune lille plus aimée de toi que nulle ne le

Quars quidqnid haltes boni malique ,
Dis nabis. Vole le se tues amures
Ad salam lapide vocare venu.

GARDIEN VII.

A!) m1“.

Qnæris, quot mihi basiationes
Tutu, Lesbia, sint satis superque î
Quant magnins numerus Lybisse arena:
Laserpiciferis jacet Cyrenia,
Oraclum Joris inter æsluosi
Et Batti satoris sacrum sépulcraux;
Ant quant aidera mulls , qunm tacet nos,
Furtivos bominnm vident amures :
Tain te besis multa basiare,.
Veasno satis et super Catullo est,
Que nec pernnmersrs curiosi
Possint, nec mule fascinsre lingua.

CARMEN VIII.

A!) 88 HEU].

Miser Catulle, desinss ineptire,
Et, quod vides perisse, perditum duras.
Fulœrs quondam candidi tibi soles,

Quum ventitabas, quo puslla duasbat I
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sera jamais. Heureux moments qu’ont signalés
tant de joyeux ébats! Ce que tu voulais , elle le
voulait aussi. Oui, de beaux jours alors bril-
laient pour toi! Mais elle ne veut plus mainte-
nant. Cesse douc toi-même de vouloir puisque
tu ne peux plus rien sur elle; ne poursuis plus
celle qui te fuit, et cesse de vivre malheu-
reux. Souffre avec constance; endurcis ton
âme. Adieu , Lesbie. Déjà Catulle est moins
sensible: il ne te cherchera plus , ne te fati-
guera plus de ses prières; mais tu pleureras ,
pertide, lorsque tes nuits s’écouleront sans
qu’on implore tes faveurs. Quel sort t’est ré-

servé? Qui te recherchera? qui te trouvera
belle? qui aimeras-tu? de qui seras-tu la con-
quête? pour qui réserveras-tu tes baisers? sur
quelles lèvres s’imprimeront tes morsures? Mais
toi, Catulle, courage! endurcis ton âme.

IX.
A VERANNIUS.

Verannius, ô toi le plus cher de tous mes
amis! te voilà donc rendu à tes foyers, a tes
dieux pénates, à tes frères qui t’aiment tous

si tendrement, à ta vieille mère. Te voila
enfin, et je vais te revoir sain et sauf; je vais
écouter ces récits ou tu nous dépeindras,
suivant 1a coutume , les mœurs de l’Espagne ,

Amata nobis , quantum amabitur nuita.
lhi illa malta tam jocas- lichant,
Quœ tu volebas, nec puella nolebat.
Fulsere vere candidi tibî soles.

Nunc jam ills non vult: tu quoque,impotens,noli;
Nec, que: hait, sectare, nec miser vive :
Sed obstinata mente perler, obdssra.
Vals, puella : jam Catullns obtient,
Nec le requiret , nec regelait invitsm.
At tu dolelnis , qnum rogaberis nulla ,
Sœlesta, nocte. QUI! tibi manet vits?
Quis nunc te adîbit ? quoi videberis bella P
Quem nunc amabis ’l quoius esse dictais?

Quem basiabis î quoi labelle mordebis?
At tu , Catulle, destinatns obdnra.

CARRIER lx.

au VBBANNIUII-

Vennni , omnibus e mais amiois
Antistans mihi minibus trecentis ,
Venistine domutn ad taos Penates,
l’abaque unanimes, anumque matrem?
Venisti. 0 mihi nuntii beati’
Visam te incolumen, audiemqne [libertin
Narrantem loa, fauta, nationes,

CATULLE.
ses contrées , ses hauts faits, ses peuples divers.
Suspendu à ton cou, j’embrasserai ton aimable
visage , je couvrirai tes yeux de baisers. O
vous, les plus heureux des mortels , qui de
vous est plus joyeux , plus heureux que moi?

X.

SUR LA lAlTRESSE DE VARRUS.

Je me promenais, sans but, dans le forum ,
lorsqueje rencontrai Varrus, mon cherVarrus,
qui m’entralna chez l’objet de ses amours. Au
premier coup d’œil, je ne la trouvai dénuée
ni de beauté ni de grâces. A peine entrés,
la conversation s’engagea sur différents sujets,

entre antres sur la Bythinie, sur la nature de
ce pays, son état actuel : avais-je retiré de
mon voyage un grand profit? Je répondis, ce
qui était vrai, que ni moi, ni le préteur, ni
aucun de ceux qui raccompagnaient, nous n’en
étions revenus plus riches : d’autant plus que
le préteur , perdu de débauche, se souciait
des gens de sa suite comme d’un poil de sa
barbe? - Cependant, les porteurs les plus
renommés viennent de œ pays, et l’on prétend

que vous en avez ramené quelques-uns pour
votre litière.- Moi , aün de passer-“pour plus
heureux que les antres , aux yeux de la belle.
a Le destin , dis-je , ne m’a pas été si con-

Ut mus est luna; appliesnsqne collant,
Jucnndnm os, oculosque suavisbor.
t) quantum est hominnm beatiorum.
Quid me lœtius est beatiusvel

CARMEN x.

ou. vaut scone.
Verrue me meus ad suos amures
Visum duxsrat e toro otiosum;
Scortillum, ut mihi tam repente visum est,
Non une illepidum, me invenustum.
Hue ut venins”, ineitlere noble
Sermons vsrii : in quibus, quid suet
Jam Bithynie, qnomoJo se haberet,
Et qnonan mihi proluisset me?
Respondi, id quod ont : nihil neque ipsis,
Net: prmtorihm esse, nec euhorti,
Cur quiques) «put unclius referret :
Pmsel’tim quibus esset inrnllstor

Pretor, nec faces-et pili eohortem.
At carta amen, inqninnt, qnod ich
Natum dicitur esse, comparasti
Ad lectieam boulines : ego, ut paella
Unnm me [amin bestion-cm,
Non, inquam, tuilai tam fuit maligne, l3
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traire , dans cette triste expédition que je n aie
pu m’en procurer huit des plus robustes. (A
dire vrai je n’en avais aucun qui fut capable
ni chez moi, ni ailleurs, de charger seulement
sur ses épaules les débris d’un vieux grabat).s

-A ces mots, la belle, en vrai courtisane: Préte-
les-moi pour quelques instants; je t’en supplie,
mon cher Catulle; je veux aller au temple de
Sérapis. - Un instant, ma belle, je ne sais
comment j’ai pu te dire qu’ils étaient à moi.

Tu connais Gains Cinna, mon compagnon de
voyage; c’est lui qui les a ramenés. A lui on
à moi, qu’importe; j’en use comme s’ils m’ap-

partenaient. Mais toi, tu es une indiscrète ,
une impertinente, qui ne permets pas aux gens
la moindre distraction.

XI.

A FURIUS ET aunâmes.

Furins et Aurélius, compagnons de Catulle;
soit qu’il pénètre jusqu’aux extrémités de

l’inde, que baignent au loin , sur ses rivages,
les flots retentissants de la mer Orientale;

Soit qu’il parcoure l’Hyrcanie ou la molle

Arabie , le pays des Scythes , ou celui du
Parthe , aux dèches redoutables , ou les bords
du Nil, jusqu’aux lieux ou il se jette par sept

Ut, provincia quod mais incidisset,
Non possem osto humines parure rectos.
At m! nullus ont, nuque bic, neque illic,
Fructumpqui vetoris pedcm grabati
ln collo sibi collucare posset.
Hic illa; ut decuit cinædiorsm,
Quœso, inquit, mitai, mi Catulle, paullum
lslos commode; nant volo ad Set-spin
Delerri. Mana , inquii puellæ; .
lstud, quad mode dixeram me hubere,
rugit me ratio : meus sodalis

Cinus est Gains : is sibi parsvit. A
Verum, utrumillius, un mai, quid ad me?
Ulor tam bene, miam mihi pourim.
Sed tu insulsa mais, et molesta vivis,
Fer quam non liset esse négligement

GARMEN XI.

au aunions ET annulons.

Furi et Aureli, comites Cstulli,
Sive in extremos penetrsbit Indus ,
Litas ut longs resonante an

Tunditur uuds;
Sire in Hircsnos, Anbssqua molles,
Sun Ssess, sagittiIerosque l’arthas,
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embouchures dans la mer qu’il colore de son
onde;

Soit que, franchissant les cimes escarpées
des Alpes , il visite les trophées du grand
César, ou le Rhin, ce lieuve des Gaules, ou les
sauvages Bretons, aux limites du monde;

Je le sais, partout où me conduira la vo-
lonté des dieux vous êtes prêts à me suivre;
mais mon amitié ne vous le demande pas : ce
qu’elle réclamede vous, c’est de dire seulement

à ma maîtresse ces tristes. paroles : .
Qu’elle vive heureuse et tranquille avec cette

foule d’amants qu’elle enchaîne à son char sans

en aimer sincèrement un seul, mais dont elle
épuise les forces par ses lascifs emportements.

Qu’elle ne compte plus comme autrefois sur
mon amour , sur cet amour qui s’est éteint par
sa faute , comme la lieur des champs qu’a bles-
sée en passant le soc de la charrue.

XII.

a asmws.

Asinius le Marrucinien, tu fais de la main
gauche, au milieu de la gaité et du vin , un
usage qui n’est pas beau; tu enlèves les ser-
viettes de tes voisins trop négligents. Cela le
parait spirituel? tu te trompes, imbécille :

Sivs que septemgeminus culent
Æquors Nilus;

Sive trans litas gradietur Alpes,
Canaris visens monuments muant,
Gallium Rhsuum, horribilesqua ulti-

mosqns Britanuos;
0mnh bac, quœcnmque lent roluntus
Cœlitum, tentura aimai parati,
Pana muriate mon puellæ

Non bons dicta z
Cum suis vivat valeatque machin,
Quos sima! complexa tenet trecentos,
Nullum amans vert, scd idenlidem omnium

llia rumpens.
Net; menin respectet, niaule, amomn,
Qui illius culpa cecidit; velut pnti
Ultimi tics, putassons postqusm

Tsctm srstro est.

CABMEN’ XII.

A0 ASINIUI.

Msrrucine Asini, manu sinistra
Non belle uteris in “que vina;
Tollis limes ungligcnliorum.
lice salsola esse putes? [nait tu, inepte, l
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c’est ignoble et dégoûtant. Tu ne m’en crois

pas? crois-en Pollion, ton frère, qui donnerait
un talent pour racheter tes larcins : il slentend,
lui,en élégance et en bon goût. Ainsi donc, ou
prépare-toi à recevoir trois cents vers sati-
riques, ou rends-moi ma serviette. Ce niest
pas pour le prix de l’objet; mais c’est un sou-
venir d’ami. Fabullus et Vérannius m’ont en-

voyé en cadeau de chez les Ibères des linges
de table. Je dois y tenir comme à Fabullus
et à mon cher Vérannins.

XIII.

A FABULLUS.

Tu feras d’ici à peu de jours unexcellent sou-

per chez moi, mon cher Fabullus, si les dieux
te protègent, et si tu apportes avec toi des
mets délicats et nombreux, sans oublier blanche
fillette, bons vins et bons mots, et toute la
troupe des Jeux et des Ris;je te le répète, tu
feras chez moi un excellent souper, mon aima-
ble ami, si tu apportes tout cela; car la bourse de
ton pauvre Catulle, hélas! n’est qu’un nid d’a-

raignées. Mais tu recevras en échange toutes les
marques d’une amitié sincère; tu recevras sur-

Qusmvis sordids ros et invenusls est.
Non eredis mibi? Crede Pollioni
Fratri, qui tua flirta vel talento
Mutsri relit : est enim Iepomm
Disertus puer, se [sœtisrunL
Qusre sut bendecssyllsbos trecentos
Enpects, sut milti linteum remitte,
Quod me non mont æstimstione,
Vernm est mnemosynon mei sodalis:
Nsm ludsria Sataba ex Hiberis
Missrunt mibi munsri Fabullus
Et Versuuius. Hue amem necesse est.
Ut Versnuioluln meum et Fsbullum.

GARDIEN XIII.

A!) FABUILUI.

Cœuabis bene, mi Fabulle, spud me
l’anis, si tibi dii lavent, diebus,

Si keum sttuleris bousin stque magnsm
Cœnsm, non sine candida puslls,
Et vine et-ssle; et omnibus cachinnis.
Hæc si, inquam, sttuleris, veuuste noster,
Cœnabis bens : nain tui Cslulli

Plenus sacculus est annearum.
Sud contrs sœipies nieros amorti,
Sen quid susvins elcgsntiusvo est;

CATULLE.
tout ce qui rend un repas élégant et agréable .
c’est-a-dire des parfums que les grâces et les
amours ont donnés à ma jeune maîtresse, et
tels qu’en les respirant tu prieras les dieuxde
te rendre tout nez des pieds a la tète.

XIV.

A CAINUS nomma.

Si je ne t’aimais plus que mes yeux , ô mon
charmant Calvus, je te vouerais pour ce pré-
sent une haine Vatinienne. Car qu’ai-je fait, ou
qu’ai-je dit pour que tu m’aflligeasses de cette

foule de puâtes? Que les dieux confondent le
client qui t’a envoyé tant d’impies! Que si,

comme je le soupçonne, ces belles trouvailles
sont un cadeau du grammairien Sylla,je ne me
plains plus, mais je me réjouis que tes travaux
du Forum ne soient pas perdus. Grands dieux!
l’effroyable et maudit livre que tu as dépêché

à ton Catulle, pour le faire mourir à petit feu,
un jour des Saturnales. le meilleur jour de
l’année! Non , non , ta malice ne passera pas
comme cela : car dès qu’il fera jour je volerai
aux magasins des libraires: les Césius, les
Aquinius, les Suffénus, je réunirai toutes les

Nsm nnguentum dsbo, quod men pucilœ
Donsruut Veneres, Cupidinesque:
Quod tu quum olfacies, deos rogabis.
Totum ut le facisnt, Fabulle, nssum.

GARDIEN XIV.

A!) CALVU! LICINIUI .

Ni le plus oculis meis smsrem,
Jucundissime Cslve, mimera isto
0dissem te odio Vstiniano;
Nom quid Ieci ego, quidve sum locutus,
Cur me tut male perdent poelis?
Isti dii msla multa dent clienti,
Qui hntum tibi misit impiorum.
Quod si, ut suspioor, boc novum se repu-lulu
Muuus du tibi Sulla literstor;
Non est mi male, sed bene se bute,
Quod non dispereunt tui Iabores.
Dii magni, horribilem et sacrum libellutn,
Quem tu scilicet ad tuum Catullum
Misti, continuo ut die periret,
Saturuslibus, optimo dierum.
Non, non boc tibi, salse, sic sbibil;
Nain, si Inscrit, ad librnriorum
Currsm scrinis: Cæsios, Aquiuitu,

Summum, 0mois eolligsm uncus, 19



                                                                     

. CATULLE.pestes de la httérature , et je t’enverrai ces
iléaux en œprésailles. En attendant, bonsoir;
retournez d’où vous êtes venus, pour mon
malheur , empoisonneurs de notre siècle, exé-

crables S’il prend tant envie à
quelqu’un de vous de lire mes sottises, et
d’oser toucher à Catulle, je lui donnerai de
mes nouvelles.

XV.
a AURÉLIUS.

Je te recommande à toi, Aurélius, moi et
mes amours; je te demande modestement la
grâce, si tu as jamais désiré quelque chose

de chaste et de pur, de me conserver par
cet enfant; je ne parle pas des atteintes
du peuple; je ne crains rien de ces gens qui
passent et repassent sur la place, sans autre
souci que leurs affaires; mais je te redoute, toi
et ta verge funeste aux enfants candides et
pervers. Emploie-la selon ton gré, où tu vou-
dras, tant que tu voudras, à chaque occasion qui
viendra s’offrir; et je n’excepte que celui-là ;

ce n’est pas trap, je pense. Que si, misérable,
tu te laissais entraîner par une mauvaise inspi-
ration et un honteux emportement à un aussi

Ac te bis suppliaiia remunerabar.
Vas bine interea valeta, abite
lllue, unde malum pedem tulistis,
Secli incommoda, pessimi posta.

Si qui forte mearum ineptiaruln
Lectores etitis; manusque ventrus
Non harrabitis admovere nabis ,
Pmdicabo ego vos, et inrumabo.

CABMEN XV.

au AURBLIUI.

Commando jtibi me sa maos amures,
Aureli : vaniam pela pudentnrn,
Ut, si quîdquam anima tua cupisti,
Quod «slum capoteras, et intrgellum,
Conserves puerum mibi pudice;
Non diaoa populo : nibil veremur
Istas, qui in plates made hue, mode illuc
In re pretereunt sua occupati;
Verurn a te metua, luoque peau,
laiesto punis bonis, malique.
Quem tu, qua lubet, ut lubet, monta
Quantum vis, ubi erit l’aria paratum.

“une unurn excipia, ut pute patienter.
Quai site mols mens, l’urarque veoors

In tantam impularit, «clasie, enlpam,

38!

grand crime que de dresser tes piégea contre
moi-même, ah! alors je te plains! malheurà tout
puisses-tu, les pieds liés, être exposé au supplice
des adultères , aux raiforts et aux mugils!

XVI.

A aunâmes n A roulas.

Je vous donnerai des preuves de ma virilité,
infâme Aurélius, et toi débauché Furius , qui,

parce que mes vers sont un peu libres, sus-
pectez me pudeur. Le pieux serviteur des Muses
doit être chaste : il n’est pas nécessaire que
ses vers le soient. Ce qui fait leur charme pi-
quant, c’est leur mollesse et leur lasciveté;
c’est leur puissance pour éveiller la luxure,
non pas chez les enfants , mais chez ces eiTé-
minés qui ne peuvent remuer leurs reins épui-
sés. Vous, parce que vous avez trouvé dans
mes vers des milliers de baisers, vous me
croyez un male équivoque... Je vous prouve-
rai le contraire.

XVII.

A une comme.

0 colonie! tu aimes les jeux sur ton putt

Ut nostrum insidiis caput laceuse;
Ah! tam te miserum , malique inti ,
Quem attractis pedibus, patente porta,
Percurrent raphanique , mugüesque.

GARDIEN XVI.

au AURELIUI ET PURIUI.

Pandieabo ego vos, et inrumaba,
Aureli pathice, et einæde Furi;
Qui me es versiculis mais publia,
Quad oint mallieuli , parum pudicum;
Nain costum esse (lacet pium paetam
lpsum : versieuloa nihil accuse est;
Qui tam denique habent salam se lapant]. ,

- Si sunt molliculi , ac parum pudici ,
Et , quad pruriat . incitas-e posant ,
Non dico pueris, sed Isis pilais,
Qui duras nequeunt maure iambes.
Vos, quad millia multa basiarum
Logistis, male me murent put-lis;
l’ædieabo ego vos, et inrumabu.

CARMEN XVII

a!) canotant

0 Coloaia , qui cupis ponte ludorelaauo,
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où tu peux te donner le plaisir de sauter; mais
tu crains ses étais chancelants, et tu as peur
qu’il ne se brise et ne tombe dans les eaux
de ton marais. Eh bien! que ton pont prenne
toute solidité jusqu’à se prêter aux danses et

CATI! LLE.

XVIII.

AU DIEU DES JARDINS.

Je te dédie ce bosquet, Priape, et je te le
aux Cérémonies du (“me de Mars. Si tu 0011- consacre; il t’offrira l’image du temple et du

se“ à me faire la Grâce d’un très“diverli3’ bois sucréque tu as à Lampsaque; car les villes
sa!“ Speçmde. Il 3’35“ de PréÇiPÎœl’. la me qui s’élèvent sur les côtes poissonneuses de

la Première L un de les babilan“ dans la I’Hellespont t’ltonorent d’un culte particulier.
boue du lac, à l’endroit où l’eau est le plus
sale et le plus profonde. C’est le plus niais
de tous les hommes , il n’a pas la raison d’un

enfant de deux ans que son père endort en
le berçant. Marié à une jeune fille dans la

XIX.

une SUJET.

Jeunes gens, c’est moi dont vous voyez
lieur de son printemps , à une jeune fille plus l’image de chêne grossièrement façonnée par
délicate qu’un tendre agneau, et plus digne la serpe d’un villageois; c’est mon qui ai fer-
de soins que le raisin déjà mûr, il la laisse tilisé cet enclos, qui ai fait fructifier de plus
folâtrer comme il lui plaît, il n’en tient nul en plus chaque année cette rustique chau-À
compte, et ne bouge pas; mais, comme un
aune coupé par la hache, et aussi insensible
que s’il n’était pas, mon imbécile ne voit rien,

n’entend rien. Sait-il seulement qui il est, s’il

existe ou non? eh bien! je veux le jeter du
haut de ton pont, pour voir si œla réveillera
ses esprits engourdis, et s’il laissera dans la
l’ange sa stupidité, comme une mule y laisse
parfois son sabot de fer.

El salire parnlum babel: sed venris inepta
Crura ponticuli adsulilantis, inredivivus
Ne supinus est, cavaque in palude recumbat;
Sic tihi bonus ex tua pons libidine liat,
in quo vel Salisubsulis sacra susnipisntur;
Munus hoc mihi maximi da , Colonia , risus.
Quemdam municipal: menm de tuo volo ponte
Ire præcipitem in lutum , per «pulque pedesqne;
Verum tatins ut Issus, pulidæque. paludis
Lividissima , maximeque est profundn vot-age.
lnsulsissimus est homo, me sapit puer-i instar
llimuli, tremula patris dormientis in ulna.
Quoi quum sil viridissimo nupta liure puella ,
Et put-lia trnellulo delioalior bade,
Asservanda nigertimis diligentius nvis;
lands-re liane sinit, ut lubel , nec pili [soit uni,
N04: se sublevst ex sus parte, sed velulalnus
In fossa Liguri jam supernsta securi,
Tantundem ouais sentiens, quam si nulla sil usqnam ,
Talis iste meus stupor nil videl, nihtl audit.
lpse qui sil , utrum sil, an non sil, id quoque nescit.
Nunc eum volo de tuo ponte millets pronom ,
Si pote stolidum repente exctlare veternum ,
El supinum animuln in gravi derelinquere cœno,
Vorream ut salam aussi in voragine muta.

[nière couverte de glaïeuls et de jonœ entrela-
ces. Les maîtres de cette chétive demeure ,
le père comme le lits , me rendent un culte
assidu, me révèrent comme leur dieu tutélaire:
l’un a soin d’arracher constamment les herbes

et les ronces qui voudraient envahir mon petit
domaine; l’autre m’apporte sans cesse d’abonc

dantes offrandes; ses jeunes mains ornent mon
image tantôt d’une couronne émaillée de lieurs,

prémices du printemps, tantôt d’épis naissants

aux pointes verdoyantes; tantôt de brunes vio-

CARMEN XVIII.

A lm HORTOllUI mon.

“une lucnm tibi dedico, consecroque, Priape ,
Qua donuts tua Lampsaci est , quaque silva , Priape
Nain tu pœcipue in suis urbibus colit ora
Hellespontia ,cæteris oslreosior oris.

CABltIEN XIX.

HOBTORUII naos.

Hutte ego, juvenes, Iocum, villulamque palustrem,
Tectaln vimine juuceo, csricisque maniplis,
Quercus arida , rustica conformsts securi
Nutrivi , mugis et mugis ut beata quotannis:
Hujus nsm Domini colnnt me, Deumque ululant,
Pauperis lugurii l’atri- tiliusque

Alter, assidua calens diligentia , ut herba
Dumosa , nsperaque a mec sil remplit “celte;

Alter, parva ferons manu semper munera lama.
Floride mihi ponitur picta vers corolla
Primitu, et touera virens spica mollis arista;
Luteu: viola: mihi , luteumquo papaver,

Pallenlesque cucurbite, et suave olentia mais; la
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lettes on de pavots dorés, de pales courges ou ville les mamelles
de pommes odorantes; tantôt de raisins que
la pourpre colore sous le pampre qui lui sert
d’abri. Parfois même (gardez-vous bien de le
dire), le sang d’un jeune bouc à la barbe nais-
sante ou celui d’une chèvre ont rougi mon au-
tel. Pour prix de leurs honneurs, Priape doit
protéger les maîtres de cette enceinte, et leur
vigne et leur petit jardin. Gardez-vous donc,
jeunes garçons, d’y commettre aucun larcin,
Près d’ici demeure un voisin riche dont le
Priape est négligent; c’est la qu’il faut vous

adresser, ce sentier vous y conduira.

XX.

une sans.
Passant, cette image de peuplier, œuvre

grossière d’un artiste de village, c’est la mienne,

c’est celle de Priape; je protège contre la main
rapace des voleurs cet enclos que tu vois sur
la gauche, la chaumière de son pauvre maître
et son petit jardin. Au printemps, il me pare
d’une couronne de lieurs; en été, d’une guir-

lande d’épis dorés par les feux du soleil; en

automne, des doux fruits de la vigne et de
pampres verdoyants; d’olives d’un vert pâle
pendant les rigueurs de l’hiver. Aussi la chèvre
nourrie dans mes pâturages porte-t-elle à la

Uva pamplnea ruhena ducats snb umbrs.
Sanguine Issue etiam mihi (sed tacebitis) arsin
Barbalus linit hircnlns, cornipesque capella;
Pro quais oumia honoribus hune useuse Priape
Pressure, et domini horlulum , vineamque lueri.
Quare hiuc , o pueri , malas sbslinete rapinas.
Vicinus prope dives est , negligensquc Prispus.
Inde somite , semita hue deiudc vos feret ipsa.

CARMEN XX.

HOBTOMJI D508.

Ego lime, ego “le [abriais rushes ,
Ego arida , o viator, ecce populos
Agellulum hune , sinistra , luta quem vides,
Herique villulam , hortulumquc paoperis
Tuer, malssquc furia arcso manus.
Mihi œrolls picta vers pouitur;
Mihi rubena srisla sole fervido;
Mihi vinais dulcis un pampiuo;

-Mihiqus glanes dure oliva frison.
“cis capella delicala palais

ln orbes. adulta lacle portal tiltera;
Manque pinguis agnus sa ovllibus
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gonflées de lait; et lorsqu’il

vend à la ville l’agneau engraissé dans une
bergeries , il revient au logis les mains chargées
d’argent. Alors il enlève à la vache mugissante
ses tendres génisses pour en offrir le sang aux
autels des dieux. Redoute donc, passant, la di-
vinité protectrice de ces lieux et garde-toi de
l’outrager d’une main sacrilège. Il y va de
ton intérêt, sinon le châtiment est prêt. Ce
phallus rustique te l’indigera. Par Pollux, dis-
tu , je viendrai en faire l’expérience. Eh bien!
par Pollux , voici le métayer. Arrache par son
bras, ce phallus va pour toi se changer en
massue.

XXI.

A aunâmes.

Aurélius, père des affamés de Rome et de
tout l’univers, et partant du présent, du passé
et de l’avenir , tu veux corrompre mes amours,
et tu ne te caches pas : dès que vous êtes en-
semble, te voilà qui batifolles, et te presses
contre lui, et t’y prends de toutes les façons :
peines perdues! car pendant que tu me tends
les embûches, je te devancerai... Encore, si tu
ne faisais pas cela à jeun, je me tairais. Ce qui
m’afllige maintenant, c’est que mon pauvre
enfant s’habitue à la faim et à la soif. Cesse
donc, aujourd’hui que tu le peux encore avec

Gravem domum remittit me desmans;
Teuerque, matrc mugieute , vaccula
Dessin profundil ante templa sanguinem.
Proin’, victor, hune Deum verchoris,
Manumque scutum habebis. floc tihi espedit;
Parus nnmqnc crus, sine arts mentula.
Vclim pol , inquis : st pol ecce, villicus
Venit :vsleutc cui revulsa brachio
Fit ista mentula , apta clava (lesteur.

CARMEN XXI.

AD AURELIUII.

Ans-ch, pater esurilionum ,
Non haram mode, and quo! nul fuma! ,
Aut suut, sut allia «ont in aunis ,
Pedicarc en pis moos macres;
Nec clam : mm simul sa , joruris une ,
limes ad lattis , omnia esperiris.
Frustrs : cam iusidias sailli instrument
Tangam la prier innmatione.
Atqui, si id fanues saler, taeemsn.
“une ipsusn id dolce, quod asilaire

Ah! ulcus puer, et sitire discet. I l
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honneur, si tu ne veux pas cesser après avoir pas ce qui est dans notre besace de derrière.

586

passé par mes mains.

XXII.

A VARBUS.

Varrus, ce Suffénus que tu connais est un
homme élégant, spirituel et poli; il fait énor-
mément de vers : il en a je crois dix mille et
plus d’écrits; et non pas, comme c’est l’usage,

sur l’humble palimpseste, mais sur papier
royal, avec couvertures neuves , charnières
neuves, aiguillettes rouges, texte soigneuse-
ment aligne. et le tout poncé à ravir. Lisez-
vous dans ces jolis livres, vous prendrez ce
beau et élégant SuFfénus pour un bouvier ou
un manœuvre , tant il est différent de lui-
méme. Qu’est-ce donc? tout à l’heure vous
cherchiez pour le définir la plus gracieuse épi-
thète; le voilà, des qu’il se mêle de vers , plus

grossier que le plus grossier des rustres; et
cependant jamais il n’est aussi heureux que
lorsqu’il fait des vers; jamais aussi content,
aussi charmé de lui. Bons dieux! nous avons
tous un tort semblable; personne qui ne soit
Suffénus en quelque chose; chacun a reçu
son erreur en partage; mais nous ne voyons

Qusre daine , dum lieet pudieo;
Ne hem hein, sed inrumstus.

GARDIEN XXII.

A!) VARBUI.

Sulfenus isle, Verre , quem probe nosti ,
Homo est venustus , et dieu et urbsuus ,
ldemque longe plurimos lacit versus.
Pute esse ego illi millis sut deœm , sut plurs, *
l’encripts z nec sic, ut lit, in pslimpsesto
Belsts 5 charte regiæ, novi libri ,
Novi umbiliei, lors rubrs, membrane
Directs plumbo, et pumice omnis æqusts.
“sa: quum legss, tum bellus ille et urbsnus
Sulfenus, unus caprimulgus , sut fesser
Bursus videtur: tanins! shhorret, se mulet.
Hoc quid putemus esse? qui modo leurre,
Aut si quid hao te tritius , videbstur,
Idem inllceto est inllcetior rune ,
Simul poemsts sttigit: ueque idem unqusm
Æque est bestus , se poems quum scribit;
Tsm gsudet in se, tsmque se ipse mirstur.
Nimirum idem omnes fallimur; neque est quisqusm ,
Quem non in sliqus re videre Sullenum
Possis. Suus quoique attributs” est error;
Sed non vidanus mastic. quod in tergo est.

XXlII.
A FURIUS.

Furius, tu n’as ni esclave, ni coffre-fort. ut
lit pour les punaises, ni toit pour les araignées,
ni foyer pour te chauffer; mais tu as un père
et une mère dont les dents mangeraient des
pierres; et tu vis heureux avec ce vieillard et
son épouse desséchée. C’est tout simple : vous

vous portez tous bien; vous digérez à mer-
veille; vous ne craignez ni incendies, ni dé-
vastations, ni crimes, ni poisons, ni péril enfin
d’aucune sorte; et puis vos corps durcis par
le soleil, le froid et la faim, sont plus secs
que la corne, plus arides qu’on ne peut le dire.
Comment ne serais-tu pas heureux? tu n’as
point de sueur, point de salive, ni de morve
et de fâcheuse pituite au nez. A cette propreté
ajoutes-en une qui vaut mieux encore , celle de
ton derrière , plus pur qu’une salière, car tu ne
comptes pas dix selles par an , et ce que tu fais
n’est que (lèves et roches, et ne salirait pas tes
doigts, si tu le tenais et le frottais dans tes mains.
Tant (l’heureux avantages , Furius , ne doivent
pas être méprisés ni comptés pour peu de chose;

CARMEN XXI“.

en rusions.
Furi, quoi osque servus est, maque arcs ,
Net: cimes, neque mucus , neque iguis;
Verum est et pster, et noveras , quorum
Dental v lsilicem comme possunt;
Est pulsars tibi cum tuo parente,
Et cum conjuge ligues psreutis.
Net: mirum : bene nem vsletis omnes ,
l’ulchre concoquitis, nihil timetis, L

Non inoendis, non graves ruinss ,
Non [sets impie, non dolos veneni ,
Non ossus slice periculorum.
Atqui eorpors simien cornu ,
Aut, si quid msgis aridum est, hsbetis,
Sole, et trigone, et esuritione.
Qusre non tibi lit bene se bute?
A te sudor sbest , shunt salin ,
Mueusque , et msls pituits nui.
Houe ad munditiem sddu mundiorem ,
Quod eulus libi puriorsslillo est,
Net: toto decies escas in aune;
Atque id durius est Ïsbs et lspillis,
Quod tu si menihus terss, frieesque,
Non unqusm digitutn inquinsre punis.
lime tu commode tsm boats , Furi,
Noli spernere nec putasse parti;
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cesse de demander, comme tu fais , cent sers-
teroes, tu es assez heureux.

XXIV.

AU JEUNE JUVBNTIDS.

0 la lieur des-Juventius présents , passés et
futurs, j’aimerais mieux t’avoir vu donner des
richesses à ce malheureux qui n’a ni esclave ni
coffre-fort, que te livrer ainsi à son amour.
Quoi? n’est-ce pas un bel homme? dis-tu. Oui,
mais ce bel homme n’a ni esclave ni coffre-
fort; que ce soit peu ou beaucoup pour toi,
toujours est-il qu’il n’a ni esclave ni coffre-

fort.

XXV.

A “ALLIE.

Débauché Thallus, plus mou que le poil d’un

lapin , la moelle de l’oie, le bout délicat de
l’oreille, la verge languissante d’un vieillard
ou la toile de l’araignée; Thallus plus rapace
que les tourbillons des tempêtes dont la sor-
cière reconnaltl’approche au claquement de bec
des oiseaux; rends-moi’mon manteau que tu
m’as dérobé et ma serviette de Sétabe et mes

El eeelerlie , qua soles , pmari
Centum daine , nem set ce brame.

CARMEN HIV.

au JUVENTIUI PUBBUII.

0 qui Hou-nim ce Juventiorum ,
Non borum modo, red quoi. eut fuerunt,
Aul postbac eliia erunl in annia ,
Mallem divitiae mibi dediuee
Inti , quoi nequa senna est, neque area ,
Quam nie le siestes ab illo amati.
Qui? non est homo haline? inquiel. Bel :
Sed hello bnic neque renne en, tuque area.
line tu, quem lobai, ebjiee devaque :
Net: Iervum tamen ille bebet , neque arum.

CARMEN XXV.

A!) TBALLUIL

Cinæde Tbelle , mollior cunicnli capillo,
Ve! anurie medullnla, vol imule orieilla,
Val Pelle languide renie , Iituque aramon;
Idemque Tballe , turbith “panier proeelle ,
Quant de via mulier aves attendit occitanien;
Remitte pallium milti meuln, quod involeeli,
Sudarinmque Iæhbum , ahgppboaque thynoe ,
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peintures bithyniennes que tu es assez sot pour
montrer au grand jour, comme si elles te ve-
naient de tes pères; détache tout cela de les
mains gluantes de larron , et rends-le moi, si tu
ne veux pas avoir tes côtes délicates et tes fesses
moelleuses brutalement criblées de brûlants
coups de fouets; si tu ne veux pas t’agiter
convulsivement, comme la frêle barque sur-
prise dans l’Océan par l’orage furieux.

XXVl.

A FURlUS.

Furius , ma villa n’est exposée ni au souille
de l’Auster, ni à celui du Zéphyre ou du cruel
Borée, ou de l’Apéliote , mais à quinze mille

deux cents sesterces hypothéqués sur elles. 0
le vent horrible et pestilentiel!

XXVII.
A son ÉCHANSON.

Toi qui nous verses le vieux Falerne, es-
clave , remplis nos coupes d’un vin plus amer:
ainsi le veulent les statuts de Posthumia, in
reine de nos orgies. Disparaissez d’ici, eaux
insipides, Eéaux du vin; allez abreuver nos Ca-
tons. Ici Bacchus est sans mélange.

lnepte, qua pelain soles babere, huque-n evita.
Que.- nunc tutie ab nnguibue regluline et remitte:
Ne leneum latusculum , ulluque mollieelln,
Inusta lnrpiler tibi “aselle conscribillent ,
Et insolenter salues , valut minuta magne
Deprenea nevie in mari, manient: venta.

CARMEN XXVI.

A!) FUIIUI.

Furi, viliula noslra non ad Aualri
Plaine opposite est, nec ad Favoni ,
Nec nævi Bornes, eut Apeliolæ ,
Verum ad millia quindeeim et dttœnlos.
O venlum horribilem etque pestilente“: l

examen xxvu.

A!) POCILL AIDER]! PUERUM.

Minilter veluli , puer, Falerni ,
luger ml calice- anterions;
Ut le: l’albumine jubet magistrat,
Ebrioas urina ebrioeioris.
At vo! , quo lubet, bine albite lymphe,
Viui perniciee, et ad neveu-os
Migrate: bic merue est Tbyonianue.

25



                                                                     

XXVIII.

A VERANNIUS ET A FABDLLUS.

Compagnons de Pison , couple indigent, au
bagage léger et commode à porter, bon Veran-
nius, et toi mon Fabullus, que faites-vous? n’a-
vez-vous pas assez enduré la faim et la soif avec
cette pourriture ? Est-ce que sur vos tablettes la
colonne des profits se remplit avec les dépenses,
comme il m’arrivait aussi lorsque , dans mon
voyage à la suite de mon préteur, j’inscrivais
aux bénéfices tous mes déboursés. OMemmius!

tu as bien à loisir prolongé liignoble abus que
tu as fait de ma personne. Mais, à ce queje vois,
votre sort a été pareil, mes amis ; vous avez été
les victimes d’un personnage tout aussi dégoû-

tant. Cherchez donc de nobles amis! Que tous
les dieux vous écrasent, opprobres de la nation
de Romulus et de Remus l

XXIX.
comme CÉSAR.

Qui pourra voir, qui pourrait souffrir, s’il
n’a perdu toute pudeur, toute retenue, tout
honneur, qu’un Mamurra possède les plus
précieuses richesses de la Gaule chevelue et de
la Bretagne lointaine? Romain débauché, le ver-

CAIIMEN XXVIII.

A!) VERANNIUM ET FABULLUM.

Pisonis comitat, soliers insnis,
Aptis sardnnlis et espeditis,
Veranni optime, tuque, mi Fabullc ,
Quid rerum germa? satisne cum isto
Vsppa, Irigoraque st l’amem tulistis?

Erquidnum in tabulis peut lucrlli
Iîxpensum? ut mibi, qui meum seculus
l’rætorem, refera datum lucello;
0 Memmil bene me , se diu supinum
Ton ists trabe Icnlus inrumssli.
Sed ,quantum video, pari fuistis
(Issu; nain nihilo minore vrrpa
Parti catis. Pete nobiles nmicos.
At vobis multi malta Dii Deæque
Dent, opprobris Romuli limnique.

GARDIEN XXIX.

IN CÆSABIII.

Quis hoc potest videra, quis potest pali,
Nisi impudicns , et vont: , et sien,
Mamurram liabere, quad Cornets Gnllis
Ilabcbat uncti et ultima Britannis?

CATULLE.
0

ras-tu et le supporteras-tu ? Tu as perdu toute
pudeur, toute retenue, tout honneur, et mainte-
nant superbe et radieux , comme une blanche
colombe ou un Adonis, cet homme se promè-
nera de couche en couche? Romain débauché,
le verras-tu et le supporteras-tu ? tu as perdu
toute pudeur , toute retenue , tout honneur.
Est-ce donc pour cela, capitaine unique, est-ce
donc pour que ce corps, instrument de tes des
banches , dévorât deux ou trois cents milliers
de semterces , que tu es allé dans la dernière
île de l’Occident?-- Qu’est-ce? répond la mal-

heureuse Iibéralité, il a consumé peu de chose
en plaisirs. A-t-il englouti si peu dechose? Pour
début, il a dilapidé les biens de son père; les
trésors du l’ont doivent être sa seconde proie;
quant à la troisième, ceux des Ibères; le Tage
aux flots d’or le sait. Trembles devant lui,
Gaules et Bretagnes? Comment donc gardiez-
vous ce pervers dans votre sein? à quoi peut-il
être bon , sinon à dévorer de riches patrimoi-
nes? Est-ce donc pour cela, capitaine unique,
qu’avec ton beau-père tu as tout bouleversé.

XXX.

A ALPHÉNUS.

lngrat Alphe’nus, parjure, toi qui’brises les

Cinœde Romule, busc videbis et lares?
Es inipudicus , et vota! , et aleo.
Etille nunc luparbns et superflucns
Persmbulabit omnium cubilia,
Ut albulus columbus, sut Adoneus?
Cinœde Romule, [une videbis et fares?
Es impudicns, et vous , et aleo.

’ Eone nomine , Impentor unies ,
Fuisti in ultims Occidentis insulta ,
Ut au. vostra diIIututs mentuls
Ducenties maset, sut tressautas?
Quid est? ait sinistra liberslitss,
Parum espstnvit; en parum bellustus est 7
Paterne prima lancinsta sunt bons;
Secunda praxis Poulies : inde tortis
Hibera, quam soit umnis surifer Tagus.
Hunc, (allia , timelis, et Britanniæl
Quid hune, inalum, Iovetis? sut quid hie potest,
Nisi uncta devenirs patrimonis ’i

Eone nomine , Impentor unies ,
Soeer nautique perdidistil omis Y

1

GARDIEN XXX.

au amman.
Alpheno immemor nique unmimis false sodslilms,
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liens de la plus étroite amitié, tu es déjà sans
pitié, cruel, pour le plus tendre des amis. Déjà
tu n’hésites plus à me tromper, à me trahir,
perfide! Penses-tu que les dieux voient d’un
œil satisfait la trahison des impies, toi qui
négliges, qui délaisses un ami malheureux.
Hélas! que faire désormais et à-qui se fier?
C’est toi cependant, toi qui m’ordonnas d’aban-

donner mon cœur à de fatales séductions,
barbare; qui m’entraînas dans cet amour qui
semblait ne m’offrir que le bonheur. Et c’est toi

maintenant qui retires ta foi, toi dont les ca-
resses, dont les serments, plus légers que les
nuages, se dissipent emportés par les vents.
Mais si tu oublies les promesses, les dieux s’en
souviendront. lls se souviendront de la foi vio-
lée, et tes remords trop tardifs me vengeront
de ta perfidie.

XXX].

A LA ramdam: un SIRIIIO.

Avec quelle joie je te revois , Sirmio, avec
que] bonheur, toi la perle des îles et des pres-
qu’îles qu’enveloppent dans leur liquide empire
l’un et l’autre Océan. J’ose à peine croire que

j’aie quitté les champs de la Thrace et de la Bi-

thynie, et que je puisse te contempler sans
crainte. Quel plus grand bonheur, alors que

Jam le nil miaeret, dure, tui dulcia amiculi;
Jam me prodare, jam non dubilaa fallere, perde!
Nee facta impia fallacum bominum rœlieolil placent;
Quæ tu negligia, ac me miurum descria in malis.
Eheul quid (sciant dehincbominea,quoivehabeanl lidem?
Carte lute jubebaa animam tradere, inique, me
lnduceua in amoraln , quasi tuta omnia ml forent.
Idem nunc ratanhia te , ac tua dicta omnia factaque
Ventoa irrita ferre, et nebulaa aeriaa ainia.
Si tu oblitua a , at Dii meminernnt, maminit Fidel;
Que , le ut pœuiteat postmodo Inti, fadet, tui.

GARDIEN XXXI.

au SIBIIIONBII PENINSULAII.

Penimularum, Sirmio, insularumque
OcaIIe, quaaeunque in liquentibua “aguis ,

Unique vaste fart marqua Neptunus;
Qnam te libenter, quamque lulu: invisol
Vix mt ipaa ondons Thyniam atque Bithynos
Liquiue campos , et videra te in tuto.
0 quid aolutia est butina curie?
Quum mena onua repouit, ac pangrino
Lahore foui venimul larcin ad natrum,
Deaideratoque aequieacimua latte.“
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libres de soins et rejetant le fardeau de l’am-
bition, nous revoyons nos foyers, que de trou-
ver enlih après la fatigue de lointains voyages,
le repos sur ce lit si longtemps désiré. Ce bon-
heur sanit à mes vœux ; il est l’unique fruit de
tant de travaux. Salut, belle Sirmio l salut ! ré-
jouis-toi du retour de ton maître; etvous aussi
réjouissez-vous , eaux limpides du lacde Côme.
Que dans ma demeure retentissent les cris de
l’allégresse!

XXXII.
A IPSITHILLA.

Au nom de l’amour, douce Ipsithilla , mes
délices, charme de ma vie, accorde-moi le ren-
dez-vous que j’implore pour le milieu du jour.
Et si tu me l’accordes, ajoutes-y cette faveur
que la porte soit interdite à tout le monde.
Surtout ne va pas sortir; reste à la maison et
prépare-toi à voir se renouveler neuf fois mes
exploits amoureux. Mais si tu dis oui, dis-le de
suite, car, étendu sur mon lit, après un hon
dîner,je foule, dans mon ardeur, et ma tunique
et ma couverture.

XXXIII.

connus LBS “neumes.

0 le plus habiledes voleurs de bains l Yolum -

Iloc est, quod unum est pro Iaboribus tamia.
Salve, o venusta Sirmio! nique hem gaude;
Gaudete, vosque Lydia: lama undœ;
Ridele quidquid est demi cachinnorum.

CARMEN XXXII.

A!) [PSITHILLLII

Amabo, mea dulcia Ipaitbilla ,
Men: delicitn , mai leporea,
Jube ad le veniam meridiatulu.
Quod si jaunis, illud adjuvato,
Na qui: liminia ableret tabellam,
Non tibi lubaat foras abira;
Sed domi manus, parenqne nobia
Novem continuas fututiouel.
Verum, si quid ages, statim juhelo,
Nain prauaua jam, et satur supions D
Pertundo tunicamqua, palliumque.

CARRIER XXXIII.

IN mammos.

0 l’urum optime balneariorum,

%I
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nius le père, et toi son fils , le débauché; l’un
dont la main est plus souillée; l’autre dont le
derrière est plus vorace, que ne vous exilez-vous
dans quelque plage désolée? puisque les ra-
pines du père sont connues de tous, et que les
fesses poilues du fils ne trouvent plus de cha-

I lands.

XXXIV.

un!“ EN L’nonnsun ne DIANE.

Nous qui sommes voués au culte de Diane,
jeunes tilles et jeunes garçons au cœur chaste ,
jeunes tilles et jeunes garçons , célébrons ses

louanges.
O puissante fille de Latone et du grand Ju-

piter , toi que ta mère enfanta sous les oliviers
de Délos;

Toi, destinée en naissantà régner sur les
monts, sur lesforéts verdoyantes , sur les mys-
térieux bocages et les neuves aux dots reten-
tisSanls;

Toi que les femmes invoquent comme une
autre Lucine , dans les douleurs de l’enfanle-
ment; puissante Hécale, toi à qui le soleil
prête sa lumière -

Vibenni pater, et cinœde tili ;
Nain dextre pater inquinatiorc,
Culo lilius est verniers;
Cur non enilium Inaluque in cru
ltia? quandoquidem patris rapina
Note aunt populo, et notes pilous,
Fili, non pataque venditarc.

CABMEN XXXIV.

au MAN/m.

Diana: mmm in lide
Puellæ, et pueri integri;
Dianam pueri inlegri,
Puellæque commun.

O Lalonia , Inaximi
Magna progeniel Jovil,
Qnam mater prope Deliom
Deposivit olivent;

Montium domina ut fores,
Silvnrumque virentiuin,
Sultuumque reconditorum,
Amniumque œnanlum.

Tu Lucina dolentibna
Juno dicta puerperis;
Tu poum Trivia, et notlio en
Dieu lamine Luna.

Tu cursu, Des, menstrue

CATI”. LE.
Toi, qui mesures le cercle de l’année dans

ton cours mensuel, et remplis d’abondantes
moissons la grange du laboureur;

Sous quelque nom qu’il te plaise d’être adœ

rée, reçois nos hommages, et accorde, comme
toujours, ton appui tutélaire à l’antique raœ
de Romulus.

XXXV.
INVITATION A ctcmns.

Partez , mes tablettes , allez direà Cécilius , le
tendre poète, à Cécilius, mon ami, qu’il laisse

la Nouvelle-Côme et les rives de Larius pour
venir à Véronne; car je veux déposer dans
son sein quelques confidences d’un de nos amis
communs. Qu’il parte donc s’il est sage; qu’il

vole, quand bien même sa maîtresse le rappel-
lerait mille fois; quand bien même, suspendue
à son cou , elle le supplierait de différer, elle
qui brûle pour lui du plus ardent amour, 8l
l’on m’a dit vrai. L’infortunée! un feu secret

la consume depuis le jour où elle lut les pre-
miers vers du poème de Cécilius en l’honneur
de Dindymène. l’excuse ton délire , jeune lille ,

plus savante que la muse de Lesbos. C’est
en effet un bel ouvrage que le poème entro-

Metiem iler unnunm,
“ustion agricole; boni:

Tecta frugibus explez.
Si: quocunque placet libi

Sancta nomine, Romulique
Antiquam, ut solita en, bons
Sospites ope gentem.

GARDIEN XXXV.

CÆCHJUII IN VlTAT.

l’acte: tenora, men Iodnli,

Velim Cmcilio, papyre, dieu,
Veronnm veniat, Novi relinqucns
Comi inœnia, Lariumque Iilns;
Nom quudam volo cogitations
Amici accipint uni , unique.
Quart, si sapiet, viam vornbit,
Quamvin candida millien puella
Euntem revorct, manusque colla
Ambon iujicirns, regel morari;
Que nunc, si mihi vera nunliantur,
lllnm deperil impotente aman-e.
Nain, quo tempore legit inchoalam
Dindymi dominam, et en miseliæ
13net interiorem edunt medullam.

lgnosco tibi Sappbicn, paella , 16



                                                                     

CATULLE.
pris par Cécilius en l’honneur de la mère des

dieux. -XXXVl.

CONTRE LES ANNALES DE VOLUSlUS.

Annales de Volusius, excréments littéraires,
servez à accomplir le vœu de ma maîtresse :
elle a juré à la sainte Vénus et. à Cupidon, si
jamais je lui étais rendu et que je cessasse de
lui lancer mes terribles iambes, de choisir les
écrits du plus détestable poète pour les offrir en

holocauste au dieu boiteux , et les brûler sur
un bûcher néfaste. Les voilà bien, les plus
détestables vers! et c’est bien la ce que la
jeune fille devait sacrifier pour son spirituel
et aimable vœu. Maintenant, ô toi! lille de
l’Océan, qui sanctilies par ton séjour l’ltalie ,

les plaines assyriennes, Ancône et Guide la
ville des roseaux , et Amathonte, et Golgos, et
Dymchium, l’hôtellerie de l’Adriatique, ac-
cepte ce vœu, s’il ne manque ni d’esprit ni de
grâce; et vous,allez au feu, rudes et grossières
annales de Volusius, excréments littéraires.

Musa duction est ouim ventrale
Magna Cæcilio inchoata mater.

GARMEN XXXVI.

IN ANNALES VOLUSH.

Annuler Voluai, escala charta,
Volutn aolvita pro mes puella ;
Nam sariette Veneri , Cupidiuique
Vovit, si cibi restitutua emm,
Desiasemque trucca vibrare iambes ,
Electiuima pessimi poetæ
Scripta tardipedi Deo daluram
lnl’elicibus ustulaudn lignia :

Et banc pesaima se puella vidit
Jocose et lapide vovere Divia.
None, o cœruleo creata ponta,
Que unetum ldnlium , Syrosqus apertos,
Quœque Aneona , Cnidumque aruudinosam
Colis, quæque Amatbunta, quœque Golgos,
Quæque Durrachium, Adriœ tabernam;
Acceptum face, redditumque votutn,
Si non inlepidum , neque invenustum est.
At vos interea venite in iguem,
Pleni ruris et inlireliarum ,
Annales Volusi . carats charte.

XXXVll.

AUX EABlTUÉS D.UN IAUVAIS LIEU.

Taverne de débauche , la neuvième qu’on
rencontre en sortant du temple desJumeaux ,
tes tristes habitués pensent - ils être seuls
munis de membres virils? Croient-ils avoir
seuls le privilège du coït, et les autres sont-
ils des castrats à leurs yeux? ou bien parce
qu’ils sont là cent ou deux cents, s’imagi-
nent-ils que je n’oserai pas tenir tète à leur
bande? Vous vous trompez, mes lâches; je
noircirai de votre honte toute la façade de
votre taverne, car elle est là ma maîtresse,
cette fille qui a fui de mon sein, que j’ai aimée

comme aucune autre ne le sera jamais, et pour
laquelle je me suis battu tant de fois. Gens
commodes et faciles à contenter, vous êtes
tous ses amants, et ce qui est indigne, vous
êtes tous des coureurs de bas étage; toi sur-
tout, enfant aux longs cheveux de la Celtibé-
rie, Egnatius, qui a pour unique mérite une
barbe épaisse et des dents blanchies par l’u-
rine, à la mode ibérienne.

CARMEN xxxvu.’ “

Al) CONTDBBRNALES.

Sala: hiberna, vosque œntubernales ,
A pileatis nous tratribua pila ,
Solis putatis esse mentulas vobis?
Solia licere quidquid est puellarum
Conlutuere , et putare cætera hircos?
An , continenter quad sedeüs inaulai

Centum, aut ducenli, non putatia ausurum
Me una dueentoa inrumare sonores?
Atqui patate : namque totiua vobis
Frontem tabernœ Icipionibua scribain.
Puella nain men, quæ meo ainu lugit,
Amata hutum, quantum amabilur nulle ,
Pro qua mihi stant magna bella pugnata ,

Consedil. iatie. llano boni beatique p
0mn” amatis : et quidcm, qnod indignum est, I
Omnes pusilli , et aemitarii mœclti;
Tu prteter omnu une de capillatia
Cuniculosœ Celliberiæ titi ,

Ennui , opaca, qurm bonum fait barba
El dons hibera dt-Ïricatus urina.
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XXXVlll.

A CORNIFICIUS.

Ton ami Catulle est malheureux, Comificius;
oui, par Hercule, il est malheureux, et ses
tourmen tss’accroissent de jour en jour, d’heure

en heure. Et pas un mot de toi , pas la moin-
dre consolation! Je suis en colère contre toi.
Est-ce ainsi que tu m’aimes? Ecris-moi donc
quelques mots de consolation ;mais qu’ils soient
plus touchants que les élégies de Simonide.

XXXIX.

CONTRE EGNATIUS.

Egnatius, parce qu’il a les dents blanches,
rit toujours. Au tribunal, pendant qu’un ora-
teur excite les larmes; il rit : au bûcher d’un
fils unique que pleure une mère désolée, il rit:
à tout, partout, sur tout, il rit. C’est sa ma-
nie, et elle n’est, je crois , ni de bon ton , ni de
bon goût il faut donc queje te donne une leçon,
bon Egnatius ; serais-tu Romain , ou Sabin , ou
Tiburtin; ou enfant des grasses races om-
brienne et étrurienne, ou de Lanuvium , dont
les habitants sont bruns et forts en mâchoire; ou

CAMŒN XXXVlll.

AD CORNlFlCl UM-

Mslc est, Cornilici , tue Catulle,
Mule est, me hercule , et laboriose ,
Et magie mugis in clics et boras;
Quem tu, quod minimum faeillitnumque est,
Que suintas es adlocntione?
lrsseor tibi. Sic meos amorce?
Paullum quid lubet sdlocutionis ,
Mœstius lacs-intis Simonideis.

GARDIEN XXXIX.

IN nommons.

Epstius , quad candides habet doutes ,

me . .Rentdet usquequsque : seu ad rat ventum est
Subsellium, quum orator amitat “slum,
Benidet ille ; sen pii ad rogum tilt
Lugetnr, orbe quum îlet unicum mater,
Benidct ille : quidquid est , ubicunque est,
Quodcunque agit, renidet. “une babel morbum ,
Neqne elegsntem , ut arbitrer, neque urbnnum.
Qusre monendus es mihi , bons Egmti;
Si urbanise esses, sut Sablons , sut Tiburs ,
Aut pestas limbes, sut chenis Etruscus ,

CATULLE.
de l’Italie transpadane, pour parler aussi de
mon pays; dequelque lieu que ce soit enfin ou
l’on se lave proprement les dents, je ne vou-
drais pas te voir rire toujours; car rien n’est
plus sot qu’un sot rire. Or, tu es Celtibérien :
et en Celtibérie , c’est avec l’urine de la veille
qu’on se nettoie la bouche, et qu’on se frotte
les gencives. Ainsi plus tes dents sont blanches,
plus tu témoignes avoir bu d’urine.

XL.

A RAVIDUS.

Quelle folie , pauvre Ravidus, tu précipite
tète baissée sur mes iambes? quel dieu funeste
à ton bonheur t’excite à provoquer une lutte
inégale ?

Est-ce pour faire parler de toi? que veux-tu?
tu veux être connu , de quelque manière que
ce soit z tu le seras, puisque tu as voulu me dé-
posséder de ma maîtresse ; tu le seras au prix
d’un supplice éternel.

XLl.

CONTRE LA HAl’l’RBSSE DE IAMURRA-

A-t-elle bien sa raison cette lille qu’on se passe

Aut Lnnuvinus ster stque dentales ,
Aut Trsnspsdanus , ut mecs quoque sttingsm ,
Aut quilibet , qui puriter havit dentela;
Tsmen renidere usquequaque te nollem;
Nsm risu inepte ros ineplior nulle est.
Nuuc Celtiber es : Celtiberisjn terra ,
Quod quique minxit , hoc solet sibi “une
Dentem , stque russsm defricsre ginginera;
Ut que iste venter cspolitior tiens est,
lloc te smplius bibine prædicet loti.

GABMEN XL.

AD RAVIDUI.
Quœmm te male mens, miselle Ravide,
Agit præcipilem in mens iambes?
Quis Dans tibî non bene sdvocatus

Verordem parut excitera rintn?
Anne ut perveniss in ora volai ?
Quid vis? quslubet esse notns optas
Bris z quandoquidcm mecs amures
Cum longs volnisti amare pœna.

CABMEN XLl.

tu une.“ scutums. I
Anne sans ills puells deiututs



                                                                     

CATULLE.

aserepasse? Me demander dix milles sesterces,
avec ce nez , et être la maîtresse dece mauvais
garnement de F ormies! Parents qu’elle inté-
resse , convoquez amis et médecins; elle n’a pas

sa raison, et la folle ne se rend plus compte
de ce qu’elle est.

XLII

couru can“ in: ruilas.

Accourez, hendecasyllabes, accourez tous et
de toutes parts. Une honteuse catin se joue de
moi et refuse de me rendre vos tablettes. Pou-
vez-vous le souffrir? Poursuivons-la pour les
lui ravir? Quelle est cette femme? demandez-
vous. C’est celle que vous voyez marcher d’une

manière si ignoble, et ouvrir, pour rire comme
un mime, une bouche rivale de la gueule d’un
chien des Gaules. Entourez-la et criez-lui : Catin
pourrie , rends-nous nos tablettes ; rends-nous
nos tablettes,catin pourrie; tu n’en tiens compte.
0 fange! ô réceptacle de toutes les prostitu-
tions, ô tout ce qu’il y a de plus vil. Mais ce
n’est pas encore assez : s’il n’y a d’autre moyen

de lui arracher ce qu’elle a volé , faisons rougir
son visage d’airain et sa face de chien. Criez

Tata? millia me deceln poposcit;
hia turpiculo puella nase,
Decocloris arnica Formiani.
Propinqui , quibus est puella curœ,
Amiens medicosque connecte;
Non esisana paella; nec rogare
Qualis sit solet hara imaginosmu.

GARDIEN XLll.

IN QUAIDAII.

Admis , bendecsayllabi , quoi astis
Gaines undique, quetquol estis emnes.
locum me punt esse mœclia lurpis,
Et negat mihi rosira reddiluram

Pugillaria , si pali poteslis. .
Persequamur cam , et rellugilemus.
Quœ sil, quœrilis? illn, quant vidclis
Turpe inrcdere, mimine ac moleste
Ridenlem caluIi ore gallicani.
Cireumsistite cam , et reilagitate ;
Mucha putiets, ndde codicilles;
Redde, pillida matcha, codicilles.
Non assis lacis? 0 lulum, lupanar,
Aut si perdilius potest quid esse l
Sed non est hmm hoc satis putandum.
Quodsi non aliud pote est, rtlborem
Ferme cutis exprimamus ore.
Cent-Jamais iterum altiers race :

39!

de nouveau et plus haut: Catin pourrie, rends-
nous nes tablettes; rends-nous nos tablettes.
catin pourrie. Mais cela n’avanœ à rien , elle ne
s’émeut pas. Changeons de ton, nous serons
plus heureux peut-être: Chaste et pure jeune
fille, rends-nous nos tablettes.

XLIlI.
comme u HAHRESSB ne nanans

Salut, jeune fille qui n’as ni le nez petit, ni le
pied joli, ni les yeux noirs, ni les doigts eflilés,
ni la bouche nette , ni la voix trop gracieuse,
maîtresse de ce mauvais garnement de Formies!
La province le trouve belle; on le compare a
ma Lesbie! 0 siècle insensé et grossier!

XLIV.

A 8A TERRE.

O mon domaine! sabin on tiburtin, car il
est appelé libertin par ceux qui n’aiment pas
à blesser Catulle, et sabin par ceux qui aiment
le contraire; sabin donc ou mieux tiburtin . je
suisallé volontiers dans ta relraite,et j’ai chassé
de ma poitrine la méchante toux que je m’étais

justementattirée par mon goût pour les festins

Mœcha putida, redde codicilles,
Redde, pulida ulœcba, codicilles.
Sed nil prolicimus, nibil inavetur.
Muhuds est ratio, Inadusque vobis,
Si quid pralinera emplies poteslis :
Pudica et probe, redde codicilles.

CARMEN XLlll.

IN “nous routinai.

Salve, nec minime puella nase,
Net: hello pede, nec nigris oculis,
Noc longis digitis, nec ore nicet),
Nue sans nimis eleganle lingua ,
Dccocloris arnica Formiani.
Ten’ provincia narral eue ballant ?

Tecum Lesbia noslrl comparalur?
0 sedum insipicns et iuliœtuml

CARMIN XLIV.

AD FUNDIJI.

0 l’undc nouer, sen Sabine, sec Tiburs,

Nain le esse T iburlem amourant, quibus non est
Cerdi Catullum hedera : et quibus cordi est,
Quovis Sabinum pignera esse contendant :
Sed leu Sabine, nive retins Tibia-s,
Foi libenter in tua suburbana
Villa , malarique lit-clore expuli tussim
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somptueux. Convive volontaire de Sextius, il
m’avait fallu entendre son discours empei-
sonné et pestilentiel en réponse à Antius. J’y

avais gagné un catharre qui m’a brisé, jus-
qu’à ce que je me sois réfugié dans ton sem ,

et rétabli par le repos et les drogues. Aujour-
d’hui je te rends grâce, pour ne m’avoir pas
puni de ma faute; et je désire, si je reçois en-
core les détestables écrits de Sextius, que leur
froideur donne une toux et un catharre non plus
à moi, mais à Sextius lui-même, qui m’appelle

quand il a un mauvais ouvrage à lire.

XLV.

ACIÉ ET SEPTIIIUS.

Pressant contre son sein Acmé, ses amours,
Septimius lui disait : a O mon Acmé! si je ne
t’aime éperdument, si je cesse de t’aimer jus-
qu’à mon dernier saupir autant qu’amant peut
aimer sa maîtresse, puissé-je errer seul dans
la Libye ou dans l’lnde brûlante , exposé à la
fureur des lions dévorants. o Il dit ; et l’amour,
jusqu’alors contraire à ses vœux, accueillit son
serment.

Alors Acmé , la tète doucement inclinée, et

Non immerenti quam mihi meus venter,
Dum aumplnosas appela, dedit, mon.
Nain, Sextianus duul vole esse convive,
Orationem in Antium petitorem
Plenam veneni et pestilentiœ legit.
Hic me grande frigide, et frequens tussis
Quasaavit, usquedum in tuum sinum rugi,
Et me recuravi otioque et urtiea.
Quart: refectus maximas tibi grates
A30, meum quodnon es ulla peccatam.
Nec depreeor jam, si nefaria scripta
Sexti recepso, quin gravedinem et tussim
Non mi , sed ipsi Sextio foret frisas ,
Qui tune vont me, quum malum legit lihrum.

CARMEN XLV.

on mais sa SEPTIIIO.

Acmen Septimius, sucs aurores,
Tenens in gremio : Men, inquit, Annie ,
Ni le perdite amo, atque amure port-o
Omeos Illm assidue paratus aunes,
Quantum qui note plurimum perire;
Soins in Libye, lndiave tosta,
Canin veniam obvius leoni.
Boa ut dixit, Amer, sinistram ut ante,
Data-am sternuit approbationem.

CATULLE.

pressant de ses lèvres de roses les yeux de son
amant : u Qu’il en soit ainsi, ô mon cher Septi- -
mius! ô ma vie! dit-elle; ne servons qu’un dieu
jusqu’à la mon; sil est vrai que le feu qui
coule dans mes veines est plus ardent que le
tien. a Elle dit, et l’amour, jusqu’alors con-
traire à ses vœux , accueillit son serment.

Unis maintenant sous des auspices si favo-
rables, ils aiment tous deux, tous deux ils sont
aimés. Le tendre Septimius préfère son Acuité

à tous les trésors de la Syrie et de la Bretagne,
et la fidè’e Acmé fait de son Septimius toutes
ses délices, tout son bonheur. Vit-on jamais
couple plus heureux, plus comblé des faveurs
de Vénus!

XLVI.

LI RETOUR DU PRINTEIPS.

Déjà le printemps nous ramène les tièdes
chaleurs; déjà les vents fougent: de l’équinoxe

se taisent devant le souille des doux zéphyrs.
Allons, Catulle, il est temps; quitte les champs
de la Phrygie et les fertiles plaines de la hm.

I lante Nicée. Vole vers les superbes cités de
l l’Asie. Déjà ton esprit bouillant d’impatience

-At Acme leviter caput réflectens,
Et dulcis pueri ebrios ocellos
lllo purpureo ore suaviata,
Sic, inquit, mon vits, Septimille,
lluie une domino tuque serviamns,
Ut multo mihi major acriorque
lgnis mollibus ardet in medullis.
Hoc ut dixit, Amer, sinistram ut ante,
Dextram sternuit approbationem.
Nunc ab auspicio boue profecti ,
M ulula mimis amant, amantur.
Unam Septimius misellua Acmen
Mavolt, quam Syrias Britanniasque;
Uno in Septimio lidelis Acme
Facit delicias, libidinesque.
Qui: ullos hommes beatiom
Vidit? quia Venerem auspicatiorem?

CARMEN XLVI.

au sa “’80! on anvnnru vents.

lem ver egelidos refert tapons,
hm oœli iuror æquinoctialis
Jucundis Zephyri sileseit nuris.
Linquantur Phrygii, Catulle, sampi,
Nicæœque ager uber æstuosa.
Ad clans Anis volemus urine.



                                                                     

CATUL LE.
brûle de s’elancer en liberté. Déjà tes pieds
s’apprétentà commencer ce beau voyage. Adieu

donc, mes amis; adieu, douce réunion l Diverses
routes vont ramener chacun de nous dans ses
foyers dont une longue distance le séparait.

XLV“.

A PORC!“ ET SOCRA’I’ION.

Porcius et Socration, instruments des rapines
de Pisan , iléaux qui poursuivez Memmius
comme la famine et la peste, ce Priape circon-
cis vous préfère donc à mon Veraunius et à
mon cher Fabullus? vous faites tous les jours
de splendides repas, et mes amis vont de car-
refours en carrefours quêtant un souper l

XLVI“.

A MENTHE.

Ah ! s’il m’était permis, Juventius, de baiser

tes yeux si doux , trois cent mille baisers ne
pourraient suffire à mon amour. Non; fussent-
ils plus nombreux que les épis mûrs de la mois-
son , ce serait encore trop peu de baisers.

hm mens pmlrepidanl ave! vagari;
hm læti studio perles vigucunt.
0 duloes comitum voleta cœlus,
Longe quos simul a domo profectos
Diverse variœ viæ reportant.

CARMEN XLVI].

AD POBCIUM ET socuuounu.

Porci et Soerntion, duœ sinistra:
Pisonis, trahies famesque Memmi;
Vos Veranniolo mon et Fabullo
Verpua præposuit Priapus ille?
Vos convivia lauln sumpluose
De die facilis; mai sodales
Quærunt in triviin vocations?

GARDIEN XLVI“.

en JUVKNTIUII.

Mellitos oculos tous, Juvenli,
Si qui: me ainsi. usque busine,
Usque ad millia basiem lrecenln,
Net: unquun selinum inde cor fulurum esl;
Non si demior “idia tridis
Sit norma nages oseulalionil.
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XLIX.

A u. 1-. mention.

O toi! le plus éloquent des fils de Romulus,
de tous ceux qui sont, qui furent et qui seront
dans la suite des âges , Marcius Tullius , reçois
les actions de grâces de Catulle , le dernier des
poêles , aussi humble parmi eux , que tu es
grand parmi les orateurs.

L.

A LICINlUS.

Hier, Lioinius et moi , dans un moment de
loisir, nous nous sommes amusés, comme nous
en étionsconvenus, àtracersur mes tablettes de
joyeux impromptus. Chacun de nous, s’escri-
mant en vers badins, traitait tantôt un sujet, tan-
tôt un autre, et payait son tribut , animé parle
vin et la joie. Je t’ai quitté, Licinius, si trans-
porté de ton esprit et de ta gaîté, que, loin de
toi, tous les mets semblaient fades à ton mal-
heureux ami; le sommeil ne pouvait fermer
mes paupières; et, saisi d’une fureur que rien
ne pouvait calmer, je m’agitais dans mon lit,

GARDIEN XLIX.

en n. 1“. cranons.

Diserüssime Romuli nopolum
Quoi. suai. , quolque fuere , Mares Tulli,
Quoique peut aliis erunt in unie;
Gratin tihi maximas Catullus
Agit, pessimul omnium pneu;
Tante possimus omnium poela ,
Quento tu optimul omnium patronul.

CABMEN L.

AD LlClNlUM.

Heslerno, Licini, die oliosi
Mullum lusimus in mais labellis ,
(il. conventuel esse; delicalos
Scribens versiculos uterque nostrum ,
Ludebai. numero modo hoc, modo illec,
Reddenl motus par jocum nique vinum.
Alque illinc ubii, tuo lepore
lncensus, Licini, faceliisque ,
[il necme miserum cibus juvarel ,
Nec tomans togeret quiele ocellos ,
Sed toto indomilua furore leclo

Verserer, cupienl videre lucem , 12



                                                                     

394 CATULLE.
appelant de tous mes vœux le retour de la grands rois et les empires les plus naissants.
lumière, pour m’entretenir avec toi, et jouir
encore du bonheur de te voir. Mais lorsqu’en-
fin, épuisé de lassitude,je suis retombé presque
mourant sur mon lit, j’ai composé ces vers
pour toi, tendre ami, afin de te faire cennaître
ma douleur. Ne va pas, maintenant, lumière
de mon âme, dédaigner mes vœux, ou crains
que Némésis ne le punisse de ton orgueil.
C’est une déesse redoutable; garde-toi de l’of-

fenser. ’

LI.

A 1.35813.

Il est l’égal d’un dieu, il est plus qu’un dieu,

s’il est donné aux mortels de surpasser les
dieux , celui qui, assis près de loi, t’entend , te
voit doucement lui sourire. Hélas, ce bonheur
m’a ravi l’usage de mes sens.....

Sitôt que je te vois, ô ma Lesbie , j’oublie
tout; un feu subtil glisse dans mes veines; les
oreilles me tintent; mes yeux se couvrent d’un
voile épais.

L’oisiveté le sera funeste, ô Catulle! tu t’y

plais trop; ellea pour toi trop de charmes. Et
cependant l’oisiveté, avant toi, a perdu les plus

Ut lecum loquerer, simulqne ut essem.
At del’essn labore membra postquam

Semimortua lectulo jambant,
“on, jueunde, tibi poema feri ,
Ex quo perspiceres meum dolorem.
Nunc audax, cave, sis ; precesque nostras,
Oramus, rave despuas, ocelle,
Ne pœnas Nemesis reposants te;
Est vehemens Dea; hedera banc cavelo.

CARMEN Li.

A!) LESBIAM.

“le mihi par esse Deo videtur,

llle, si Tas est, superare Divas,
Qui sedens advenus itentidem te

Spectat et audit
Dulu- ridentcm , misera quad mimes
Eripit sensus milii : nain simul le,
Leslvia, udspexi , nihil est super mi

Lingua sed torpet : tennis sub nrtus
Flamma dimanat : sonitu suopte
Tintiunut auras : gemma teguntur

Lumina nocte.
Otium, Catulle, tibi molestum est;
060 anuitas , nimiumque satis ,

Lll.
son “nous ET VATINIUS.

Que tardes-tu de mourir, Catulle? Nonlus
Struma est assis sur la chaise curule; Vatinius
a prêté pour le fausser le serment des consuls
Que tardes-tu de mourir, Catulle?

LI“.

D’un QUIDAI sr ne GALVUS.

J’ai bien ri l’autre jour, dans une assemblée,

ou mon ami Calvus dévoilait avec une merveil-
leuse éloquence les crimes de Vatinius, d’en-
tendre je ne sais quel auditeur s’écrier, avec
admiration et les mains au ciel: Grands dieux!
que] éloquent petit bout d’homme l

LIV.

A cessa.
O rustre de César, je voudrais que toi et Fuf-

filins , ce vieux retors , vous eussiez de la répu-
gnance, sinon pour leurs personnes tout en-
tières , du moins pour la vilaine tète d’Othon .
pour les cuisses mal lavées de Vettius , pour les

, Olium et nages prius, et bectas
Perdidit urbes.

CABMEN LI].

au sa lrsuu DE srnUMA ET vuuuo.

Quid est, Catulle, quid moraris elnori ?
Sella in euruli Struma Nonius sedet;
l’or consulatum pejerat Vatinius.

Quid t, Catulle, quid monris elnori P

CABMEN Lili.

ne gueulant m- cuve.

Risi neseio quem mode in corons,
Qui , quum miriliœ Vatiniana
Meus rritnina Cairns explicasset,
Admirans ait hm, manusque tollens:
Dii magni , salaputium disertuml

CARMEN Liv.

AD CÆSAREII.

Othonis raput oppido pusillum ,
Vetti, rustine, semilauh «un ,
Subtile et leve peditum LibOIIÎI ,
Si non omnia , displieere vellein



                                                                     

CATULLE.
vents indiscrets de Libon. Facile-toi encore
contre mes vers, capitaine phénix : n’ont-ils
pas bien raison.

LV.

A cancans.
Dis-moi, de grâce, mon cher Camérinus,

si ma demande ne le fâche pas, où te cachesptu ?
Je t’ai cherche partout, au Champde-Mars,
au Cirque, dans les tavernes, dans le temple du
grand Jupiter, sous les galeries du cirque de
Pompée. .J’arrètais au passage toutes les jolies

filles; et pas une n’a changé de visage lorsque
je lui demandais z Qu’as-tu fait de mon cher
Camérinus, friponne? Une d’elles, cependant,
découvrant son sein; Tiens, me dit-elle, il est
la, au milieu de cette gorge de roses.

Enfin , découvrir ta retraile , c’est un des
travaux d’Hercule. Pourquoi donc , mon ami,
mettre tant de gloire à te cacher. De grâce,
dis-nous où il faut te chercher désormais;
allons, ose te confier à ton ami : parais en-
En à la lumière. Est-il vrai que tu te caches
dans un sein d’albâtre? Sita langue reste ainsi
fixée à ton palais , tu perds tout le fruit de tes
amours 5; car Vénus aime la indiscrétions. Ou

Tibi , et Fumtio seni recoclo.
Insecte ilerum meis lambis
lmmerenlibus, unies lmperalor.

CABMEN LV.

lm CAMEBIUM.

Drames, si forts non molestant est,
Demonslres ubi sial lus: tenebrœ.
Te quœsivimus in minore Campa,
Te in circo, le in omnibus libellis ,
Te in temple superi levis sacrale,
ln Magni simul ambulations;
Femelles omnes, smice, prendi ,
Quas volta vidi lamen sereno;
Bas vel te sic ipse llagitsbam :
Camerium mibi, pessimæ pnellæ.
Quœdam inquit, nudum sinum reducens ,
En bic in roseis inlet papillis.
Sed le jam ferre Herculei labos est.
Tante la in faste nagas, amies.
Dic nabis, alii sis futures :edp,
Andacler commitle, crede luci.
Nom le lacteolœ tenant puellæ?
Si lingusm clause tenu in ore,
Fructus projicies smoris cames;
Écrites: gaude! Venus loqnela.

Vel, si vis, lied cistres palatum ,
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bien , si tu ne veux pas ouvrir la bouche , pet.
mets-moi d’être le confident de vos amours.

Non, quand j’aurais le corps de bronze du
géant Talus, le vol rapide de Pégase, la vitesse
de Ladas, les pieds ailés de Persée, la légèreté

des blancs chevaux de Bliésus; quand tu attel-
lerais à mon char tous les habitants des airs;
quand je serais même emporté par l’aile des
vents, bientôt, mon ami, épuisé de fatigues,
je tomberais accablé à force de te chercher.

- LV1.
A caron.

O l’amusante et délicieuse chose , Caton;
digne de tes oreilles et de ton rire! Ris autant
que tu m’aimes , Caton : l’aventure est par trop
drôle et plaisante. J’ai surpris tout à l’heure un

morveux qui besognait une jeune fille. Je l’ai
puni comme le veut Vénus, avec ma verge en
guise de trait.

LVll.

comme aucuns m CÉSAR.

Ces deux misérables débauchés de Mamurra
et de César sont fort bien ensemble. Quoi d’e-

Dum voslri siui particeps amoris.
Non cestes si lingar ille Cretum ,
Non si Pegsseo leur volain ,
Non Ladss si ego, pennipesve l’erseus,

Non Rbesi nives! cilæque bigæ;
Adde bue plumipedea volatilesqns,
Ventorumque simul requin cursum ,
Quos junclos, Cameri, mihi dicares;
Defessus (amen omnibus medullis ,
Et mollis langnoribus persans
Essem , le, mi amies, quærilaudo.

CARMEN LVl.

m errons.
0 rem ridiculam , Cale, et jocosam,
Dignamque auribus, et. luo cachinno.
Ride, quidquid amas, Cale, Catullum;

Res est ridicule et nimis
Deprendi mode pupulant paella!
Trussntam. Hum: ego, sic placet Dionœ,
Pro tel0 rigids mes cecidi.

CARMIN Lvu.

A!) HAMMURAM 8T casseau.

Pulchre convenu improbis cinndis
Mamnrræ palhiooque, anurique.



                                                                     

3. CATULLE.tonnant? ils se sont, fun à Rome, l’autre à le pain qui en tombe, malgréles coups de l’es-
Formies, maculés des mèmes souillures indélé- clave à tète rasée , chargé de brûler les corps.

biles. Tous deux sont gangrenés; tous deux
jumeaux d’ordures, couchant dans le même
lit, et formés à la même école. L’infamie du

second est au niveau de celle du premier; ils
sont les rivaux des femmes qu’ils supplantent
Ces deux misérables débauchés sont fort bien

ensemble.

LVIII.

A est!“ sua LESBIE.

Célius, ma Lesbie, cette Lesbie adorée, cette
Lesbie que Catulle aimait plus que lui-même,
plus que tous ses amis, cette Lesbie, mainte-
nant vile prostituée , masturbe au coin des rues
et des carrefours les magnanimes descendants
de Remus.

LlX.

SUR RUFA ET RUFULUS.

Rufulus a pour instrument de ses sales plai-
sirs Rufa de Bologne, Rufa l’épouse de Mené-

nius, celle que vous avez vue souvent prendre sa
nourriture aux bûchers des morts , et chercher

Nos mirum : macula! pares utrisque,
Urbana slters, et ills formions,
lmpressm mideul, nec eluenlur.
Morhosi plriter, gemslli utrique;
Une in leclulo, erudiluli ambe;
Non bic, qusm ille, magie vers: sduller,
Rivales socii puellulsrum.
Pulchre convenil improbis cinœdis.

CARMEN LVIII.

AD camus! DE “sans.

Cœli , Lesbia nostra , Lesbia illa,
“la Lesbia , quam Calullus imam

Plus quam se, nique sucs smavit omnes,
Nune in quadriviis et angiporlis ,
Glubit magnanimor Remi nepotes.

CARMEN LIX.

DE un“ ET tturtJLo.

Bononiensis [luis Rufulum fellnt,
Uxor Mencul, nope qusm in Iepulcralis
Vidistis ipso rapera de roue cmnsm ,
Quum devolutum ex igue prosequens panent
Ah sentirent tunderetur uston.

LX.

Est-ce une lionne des monts de la Libye, ou
Scylla transformée en chienne et hurlant , qui
t’a mis au monde si dur et si cruel , que tu as
été sourd à mes supplications dans mon dernier
malheur? O cœur diairain!

LXl.

NOCES DE JOLIE ET DE IANLIUS.

Habitant de la colline d’Hélioon. fils d’Uranie,

toi qui livres la tendre vierge à l’époux , dieu
d’hyménée,ô Hymen; ô Hymen, dieu d’hymé-

née i oCouronne ton front des Heurs de la marjo-
laine odorante. Prends ton voile; et ceignant
d“un brodequin jaune tes pieds blancs comme
neige, viens joyeux parmi nous.

Animé par la joie de cette journée, chante
de ta voix-argentine l’hymne nuptial, frappant
la terre de tes pieds, agitant dans la main ton
flambleau résineux.

CABMEN LX.

Num te Ieæns moulibus Libyuinis,
Au! Scylls latrsns infime inguinum parle,
Tarn mente dura prorresvil se tetrs ,
Ut supplicia voœm in novissimo ossu
Contemptam halteras? 0 nimis fera corde!

CARMEN LXl.

IN RUPTIAS JULIÆ ET MAN“-

Collis et Helioonei
Cultor, Uraniæ genus,
Qui rapia tenant]: ad virum
Virginem, o Hymeuœe Hymen ,
Hymeu o Hymeume;

(linge tempera “oribus

Susveolentis amenoit.
Flammeum cape: lulus hue,
“ne veui, niveo genus
Luleum pede soccum ;

Excilusque hilsri die,
Nupüslis conciuens

Vous carmina tinnuls ,
Pelle humum pedibus , manu
Pinesm qusle (adam. 45



                                                                     

CATULLE.
Pareille à la déesse d’ldalie, Vénus, lors-

qu’elle se présenta devant le juge phrygien,
Julie s’unit à Malthus , et les plus heureux aus-
pices sourient à la vertu.

Tel brille sur les bords de l’Asie le myrte
aux ramaux demis, délices des Hamadryades,
qui l’abreuvent d’une limpide rosée.

Porte donc ici tes pas; hâte-toi de quitter le
rocher de Thespies et les grottes aoniennes
que la source Aganippe rafraîchit de son onde
épanchée.

Conduis dans cette demeure la maîtresse
qu’elle attend ; enchaîne à l’amour de son jeune

.époux son âme passionnée, comme le lierre
fidèle étreint de ses mille replis l’arbre qu’il

embrasse.
Et vous, vierges chastes, pour qui luira hien-

tôt un pareil jour, chantez aussi, chantez en
chœur : Dieu d’hyme’née, ô Hymen ; OHymen,

dieu d’h yménée!

Min qu’appelé par vos chants à remplir son

doux ministère, il vienne plus volontiers, lui
qu’accompagne Vénus pudique, lui qui forme
les nœuds des pudiques amours.

Namqne Julia Manlio,
Qualis ldalium coleus
Venil ad Phrygium Venus
Judieem, houa cam houa
Nuhit alite virgo;

Flot-idia relut cuitena
Myrlua Asia ramulis,
Quo: Hamadryadea Ben
Ludicrum sibi roscido
Nutriunt humore.

Quare age, hue aditum ferma
Page linquere Thespiœ
Bupis Aonioa apecua ,
Lympha quoi super inrigat
Frigerana Aganippe :

Ac domnm dominam voeu,
Conjugis cupidam novi
Mentem amers revineiens,
Ut tana: hedera hue et hue
Arborem implieal errant.

Vos item aimul intentai
Virgines, quibus advenit
Par diea, agite, in modum
Dicile: 0 Bymenæe llymen,
Hymen o Hymenœe;

Ut luhentiua, audiens
Se eilarier ad aunm
Munus , hue aditum [ont
Du: bonus Venaria , boni
Conjuguer amoris.
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Eh! quel dieu plus propice peuvent invoquer
les amants? quel habitant des cieux est plus
digne de l’hommage des mortels? Dieu d’hy-
ménée, ô Hymen; ô Hymen , dieu d’hyménéc!

Le père tremblant t’invoque pour les siens ;
pour toi la jeune fille dénoue sa ceinture; et
l’époux inquiet recueille d’une oreille avide tes

chants joyeux.
C’est toi qui livres aux mains de l’amant

fougueux la vierge norissante , ravie au sein de
sa mère, dieu d’hyménée, o Hymen; ô Hymen,
dieu d’hyménee.

Sans toi, Vénus ne peut goûter des joies que
l’honneur avoue; mais elle le peut sous les aus-
pices. Qui oserait se comparer à un tel dieu?

Sans toi, nulle maison ne connaîtrait de pos-
térité, le père ne renaîtrait point dans sa race :

il y renaît sous tes auspices. Qui oserait se com.
parer à un tel dieu ?

Privée de tes mystères sacrés , un pays ne
pourrait donner des défenseurs à ses frontières:
il le peut sous tes auspices. Qui oserait se com-
parer à un tel dieu?

Ouvrez les portes de cette demeure : la vierge

Quîs Deua magie ah mugi!

Est petondus amanlibus?
Quem celant bonnines magie
Cœlitum “I 0 Hymeuæe Hymeu ,

Hymen o Hymenæe.
Te suis tumulus panna

lament: tibi virginea
Zonuh aolunnt sinua ;
Te limans cupide noms
Captat aure maritua.

Tu faro juveni in manus
Floridam ipse pneIIulam
Mati-h e momie au»
Dedia, o Hymenæe Hymen ,
Hymen o llymenæe.

Nil potest aine le Venus,
Fuma quod bons comprobet ,
Commodi capets : al potent,
Te volenle. Qui! huis Deo
Compararierausit?

Nulla qui! aine te domina
Liberoa dare, nec pneus
Stirpejungier : et potent
Tc voletais. Qui! huic Deo
Compararier suait?

Que tuia canai. sacris ,
Non quasi dare prmidea
Terra ünibul : al queat ,
Te volenle. Quis huis Ben

Compararîer aux“? 15
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s’avance. Voyez comme les [lambeaux agitent
leur ardente chevelure. Ne tarde plus, le jour
fait, parais , a jeune épouse.

La pudeur ingénue retarde ses pas. et pour-
tant, déjà plus obéissante, elle pleure, car il faut

venir. Ne tarde plus, le jour fuit, parais, ô
jeune épouse!

Sèche tes pleurs. Ne crains point, lille d’Auv
runculus, que jamais plus belle épouse ait vu ,
le lendemain , le jour brillant se lever du sein
des ondes.

Tel dans le jardin riant d’un maître opulent
s’élève l’hyacinthe Henri. Ne larde plus, lejour

fuit, parais, ô jeune épouse!
Parais, jeune épouse, si tu l’oses enfin , et

écoute nos accents. Vois, les tiambeaux agitent
leur chevelure dorée. Parsis, jeune épouse.

Jamais ton époux volage, livré à des feux
adultères, pour chercher de honteux plaisirs,
ne s’éloignera de ton sein gracieux.

Pareil à la vigne flexible qui s’enlace aux
arbres voisins, tu le tiendras enchaîné par

Claustra pandits janus: ,
Vil-go adest.. Vidcn’, ut faces

Splendidas quatiunt comas?
Sed moraris, shit dies;
Prodeas , nova nupta.

Tardat ingennus pudor,
Quœ tamen magis audiens
Flet , quad ire necesse sit.
Sed mornris , shit dies;
Prodeas, nova nnpla.

Flers desine. Non tibi,
Aurunouleia , periculum est,
Ne qua fœmina pulchri’or

Clarum ab Oceano diam
Viderit venientem.

Talis in vario sole!
Divitis domini hortulo
Stare iles hyacinthinus.
Sed moraris; obit dies:
Prodcas , nova nupta.

Prodeas, nova nupts , si
Jam videtur, et andins
Nostra verbe. Viden’? laces

Aureas quatiunt comas.
Prodeas , nova nupta.

Non tuus levis in mala
Deditus vir adultats ,
Probra turpia persequens,
A luis teueris volet
Secubsre papillis;

Lente qui velut assitas
Vitis implieat arbores ,
lmphesbitur in tunm

CATULLE.
tes embrassements. Mais le jour fuit, parais,
o jeune épouse!

Couche aux pieds d’ivoire, que de voluptés
tu préparcs à ton maître , que de joies pour les
nuits , que de joies pour les jours! Mais le jour
fuit, parais, ô jeune épouse!

Enfants, élevez vos flambeaux ; j’aperçois un

voile qui s’avance. Allez, répétez en mesure :
0 Hymen , o hyménée; ô Hymen , ô hyménée!

Que les chants fescennins ne tardent point
à faire entendre leurs accents hardis; et que
l’eSCIave favori, désormais condamné au mépris

de son maltre, ne refuse point lesnoix aux
enfants.

Jette des noix aux enfants, giton inutile;
assez longtemps tu as joué avec les noix;
maintenant il te faut servir ’fhalassitis. Esclave,
jette des noix aux enfants.

Hier, ce matin encore, les joues s’ombra-
geaient diun duvet naissant ; maintenant le
barbier va raser ton visage. Malheureux , mal
heureux esclave, jette des noix aux enfants.

Complexum. Sed niait dios 3
Prodeas , nova nupta.

0 cubile, quel. (o nimis
Candido pede Iecti)

Quæ luo veniunt liera,
Quanta gaudis , que: vaga
Nocte, quia media die
Gaudeat. Sed shit (lies;
Prodeas , nova nupta.

Tollite, o pueri, fares ;
Flamineum video venin.
lle, concinile in modum z
lo Hymen Hymcnœe in,
l0 Hymcn Hymenate.

Neu diu lacent procs:
Feaeennina locutio,
Ne“ nuces pueris negel

Descrtum domini audions
Concubinus amorem.

Da nuces pueris, iners
Concubine. Salis diu
Lusisti nucibns. Lubet
Juin servire Thalassio.
Concubine noces da.

Sordebant tibi villuli
Concubine, hodie atquc heri;
Nune luum cincrarins
Tondet os. Miser, ah miser
Concubine , nuccs da.



                                                                     

CATULLE.
Et toi, époux parfumé, on dit que tu re-

nonces à regret à tes mignons imberbes; mais
il fauty renoncer. OHymen, hyménée; ô Hy-
men , hyménée!

Tu n’as jamais connu, nous le savons, que
les plaisirs permis : mais ces plaisirs un époux
ne doit plus les goûter. 0 Hymen, ô hyménée;
ô Hymeu , ô hyménée !

Et toi, jeune épouse, les faveurs que ton
époux te demandera, garde-toi de les refuser,
de peur qu’il n’aille les demander à quelque au-
tre. O Hymen, ôhyménée;ô Hymen,hyménée.

Voici que devant toi s’ouvre la demeure puis-
sante et fortunée de ton époux; permets qu’il
s’y dévoue à te servir, ô Hymen , ô hyménée;

ô Hymen, hyménée!

Jusqu’au jour où viendra la vieillesse à la
tète tremblante, aux cheveux blanchis, pour
nous enlever à tous tous nos biens. O Hymen,
hyménée;ô Hymen, hyménée!

Que tes pieds gracieux franchissent sous des
auspices fortunés le seuil et la porte brillante
de cette demeure. O Hymen, à hyménée; ô
Hymen, hyménée!

Dieeria mais le a luis
Unguentats glabril mar-ils
Abslinere: Sec] obstine.
Io Hymen Hymenæe io ,
Io Hymn Hymenœe.

Scimua lm: tibi , que lisent,
Sala cognita: sed marito
lsta non «(leur lisant.
Io Hymsn Hymenæe in ,
Io Hymen Hymeume.

Nupta tu quoque, qua: tous
Vir peut, cave ne nagea;
Ne pelitum aliunds est.
Io llymen Hymenæe i0,
Io Hymen Ilymenæe.

En tibi domul ut polens,
El beau viri tui,
Quo libi sine nervin! ,
( Io Hymen Hymenæe i0,
Io Hymen Hymenæe.)

Usque dum lremulum movens
Cana tempus militas
Omnia omnibus annuil.
Io Hymcn Hymenœe i0,
Io Bymeu Hymenœe.

Tranll’er omine cum bono

Limon auréoles pedu ,

Roulemque subi foreur.
Io Hymen Hymenæe in,
Io “mon Hymenine.

Adapiœ, initia ut Iœubans

399

Vois: dans la chambre nuptiale, ton époux
penché sur le lit de pourpre, aspire à t’inonder
de caresses. O Hymen , ô hyménée; ô Hymen,

hyménée! -
Sa poitrine brûle comme la tienne; mais une

flamme plus pénétrante le dévore. 0 Hymen,
ô hyménée; ô Hymen, hyménée!

Jeune guide de l’épousée, quitte son bras
arrondi : qu’elle s’approche du lit de son
l’époux. O Hymen , ô hyménée; ô Hymen, hy-
ménée!

Et vous, chastes matrones , que les vieil-
lards connaissent et respectent, placez la jeune
épouse dans la couche nuptiale. O llymen, ô
hyménée; ô Hymen, hyménée!

Maintenant, tu peux venir, heureux époux;
ton épouse est dans ta couche; son visage brille
comme une fleur; elle est pareille à la blanche
pariétaire ou au pavot éclatant.

Mais toi-mème (les dieux m’en sont témoins),

tu n’es pas moins gracieux, et Vénus ne t’a
point oublié; mais le jour fuit; hâte-toi, ne
tarde point.

Tu n’as pas tardé longtemps : te voici. Que

Vir tous Tyrio in toro,
Tolusimmineal tibi.
Io Hymeu Hymenæe in,
Io Hymen Hymenæe.

IIIi, non minus ac tibi ,
Peclore urilur inümo

Flamme , sed peniie mais.
Io Hymen llymenæe io
Io Hymen Hymenœe.

Mille brachiolum terce ,
Prælexlate, puellulœ ;
Jam eubile adeant viri.
Io Hymen llymenæe io,
Io Hymen Hymeuæe.

Vos boum Ienibns viris
Cognilæ bene Imminœ ,
Collocate puellulam.
Io llymen IIymenæe io,
Io Hymen Hymenœe.

Jan] Iiœl venins , maritc;
Uxor in thalamo est libi
0re IIoridulo nident;
Alba partbeuiœ valut,
Luteumve papaver.

At marite (Ha mcjuveni
Cœlitea) uihilominua,
l’ulcher et , nrque le Venus

Negligit. Sed obit dits;
Page , ne remonre.

Non (lin remoulus es.

Jam venin. Bonn le Venin I99



                                                                     

400 CATU’LLE.

yénus le soit propice! car aujourd’hui tu goûtes livre sans relâche aux doux ébats de Vénus.
un bonheur sans mystère; tu n’as point à
cacher un légitime amour.

Qu’il compte plutôt les sables de la mer
d ’ Erythrée, ou le nombre des astres qui brillent

au ciel, celui qui voudrait compter toutes vos
caresses.

Livrez-voussans contrainte à ces jeux , et
que bientôt des fils naissent de vos amours :
une si noble race ne doit point rester sans
postérité; il faut que d’elle-même sans cesse

elle se renouvelle.
Je veux qu’un jeune Torquatus, du sein de

sa mère, tendant vers son père ses faibles mains,
lui sourie doucement de sa lèvre à demi close.

Qu’il soit semblable à son père Manlius, et
que, soudain . reconnu par les étrangers eux-
mémes, il rende pas ses traits témoignage de
la chasteté de sa mère.

Que les vertus de sa mère fassent rejaillir
sur lui la même gloire que l’illustre Pénélope
assure encore aujourd’hui à Télémaque son
lits.

Fermez les portes, jeunes filles; nos chants
doivent cesser. Et vous , nobles époux , vivez
heureux, et que votre jeunesse robuste se

Juvarit: quoniam pulam
Quod cupis, apis, et bonum
Nnn abscondis amorem.

me pulvis Erythrei,
Sidérumque micantium

Subducat numerum prius,
Qui vostri numéraire volt

Multa millia ludi.
Ludite, ullubet, et brevi

Liberoa date. Non (lacet
Tarn velus sine liberia
Nomen esse : sedindidem
Semper ingenerari.

Torquatua, vola, parvulus
.Matris a grcmio suæ
l’orrigens tenteras manus .

Dulce rident ad patrem,
Semihiante Iabello.

Sit suo similis patri
Manlio, et facile insciis
Nosriletur ab omnibus,
Et pudicitiam son:
Matris indicet ore.

’l’alis illius a bons

Matte laus genus approliet,
“Qualis unira ah optima

Natte Telemacho manet

LXlI.

CHANT NUPTIAL.

CHOEUR pas JEUNES sans.

Voici Vesper, jeunes gens, levez-vous : Ves-
per allume entin dans les cieux son flambeau
longtemps désiré. Il est temps de se lever,
d’abandonner les tables somptueuses. L’épouse

va venir; bientôt vont retentir les chants d’hy-
ménée. Hymen, ô hyménée; viens Hymen, ô
hyménée.

mon“ DES saunas nuas.
Voyez-vous, ô vierges mes compagnes, ces

jeunes gens? Levez-vous pour lutter contre
eux; car déjà l’étoile du soir parait au-dessus

de l’Œta.... Voyez-vous comme ils se sont l
promptement élancés? Ce n’était point sans

dessein : ils vont chanter. et leurs chants se-
ront dignes de la victoire. Hymen, ô hyménée;
viens, Hymen , ô hyménée.

musas sans.
Amis, la victoire n’est pas facile : voyez com-

me ces jeunes tilles ont longtemps médité leurs

Fuma l’enclopeo.

Claudite catis, virgines;
Lusimus satis. At, boni
Conjuges, bene vivite; et
M unere assidue valentem
Exercete juvenum.

CABMEN “Il.

GARDIEN NUPTlAIÆ.

JUVENBS.
Vesper adest, Juvenes, consurgite : vesper Olympo
Exspectata diu vix tandem lumina tollit.
Surgere jam tempus, jam pinguea linguent mens”;
hm veniat virgo, jam diœtur Hymenœus.
Hymen o Hymenæe, Hymen ados o Hymenme.

PUBLLÆ.

Cernitis, innuptm, juvenes? musurgitc contra ,
Nimirum OEtæos ostendit Noctifer igues.
Sic carte, viden’ ut perniciter exsiluere?

Non temere exsiluere : canentquod vinoere par est.
llymen o Hymenœe, Hymen odes o Bymenme.

JUVBNBS.

Non facilis nobis, æqunlcs, palma puron est;
Adspicite, innuptæ secum ut meditata requirunt. 42



                                                                     

CATULLE;
accords. Elles ne méditaient point en vain :
leurs chants seront dignes d’être entendus.
Doit-on s’en étonner? N’est-cc pas ce qui rem-

plit leur âme tout entière? Nous, nous avons
’ partagé entre des objets divers notre aine et
nos oreilles. Nous méritons notre défaite : la
victoire aime les efforts. Que maintenant du
moins vos esprits se recueillent pour le com-
bat. Bientôt elles vont chanter, bientôt il nous
faudra leur répondre. Hymen, ôhyménée;
viens, Hymen , ô hyménée.

- LES saunas FILLES.
Vesper, est-il au ciel un astre plus cruel que

’toi ? tu ravis une fille aux embrassements de
sa mène, de. sa mère qu’elle retient vainement
dans ses étreintes, et tu livres la chaste vierge à

lamant impétueux. Quelle violence plus cruelle
commettrait l’ennemi dans une ville forcée?
llymen,ô hyménée, viens, Hymen, ôhyménée.

LES JEUNES sans.
Vesper, est-il au ciel un astre plus ravissant

que toi? tu sanctionnes par ta clarté l’alliance
jurée, et d’avance arrêtée entre les parents et
l’époux, maisqui se consomme seulement quand

a brillé ton flambeau. Quel bienfait des dieux
est plus doux que l’heure fortunée de ton retour?
Hymen, ôhyménée; viens, Hymen,ôhyménée.

LES Jaunes muas.
Vesper, amis, nous a enlevé une de nos

campagnes............
Non frustra medilanlur : habent memorabile quod ait.
Net: mirum : tolu penilus que: mente laborenl.
Nos alio meules, alio divisimua auna.
Jure igitur vincemur. Ainsi. victoria curam.

- Quant nunc animus sallem committile vealros;
Diacre jam incipieut, jam reapondere decebit,
Hymen o Hymenæe, Hymen ades o Hymen”.

PUELLÆ.
“espéré, qui cœlo fertur orudelior ignia?

Qui miam panis complexu avellere murin,
Complexu malril reliuentem avcllere natam,
El juveni ardenti centrum douars puellam P
Quid faeianl. houles capta crudeliua urbe T
Hymen o Hymenœe, Hymen ados o Hymenœe.

JUVENBS.
Hespere, qui cœlo lucet jucundior ignil?

Qui duponaa tu! firmes connuhia llamma ,
Quod pepigere viri, pepigerunt ante parentes,
Née junxere prins quam se luna enlulitardor;
Quid datur- a divia felici opalins bora?
Hymen o Hymenœe, Hymen Id“ o Hymenae.

PUELLÆ.
Besperuae nobia, aludes, abalulil unau».

40:

A ton lever, toujours la garde veille. La nuit
protége les voleurs; mais souvent à ton retour
tu les décèles, quand tu reparais changeant de
nom.

LES JEUNES sans.
Laisse, Vesper, ces jeunes tilles feindre con-

tre toi un courroux mensonger. Et quoi! si
l’objet de leur courroux était aussi l’objet (les
vœux qu’elles prononcent plus bas! Hymen, ô
hyménée; viens , Hymen, ô hyménée.

LES nous FILLES.
Comme une fleur mystérieuse, dans l’en-

ceinte d’un jardin, croît ignorée des troupeaux;

respectée du soc meurtrier, les zéphyrs la ca-
ressent, le soleil affermit sa tige, la rosée la
nourrit; tous les jeunes gens, toutes les jeunes
tilles la désirent; puis, quand l’ongle tran-
chant qui la sépara de sa tige l’a flétrie, les
jeunes gens, les jeunes tilles ne la désirent
plus: ainsi la vierge, tant qu’elle reste étran-
gère à l’hymen, est chère à tous les siens. Mais

a-t-elle, souillantses charmes, perdu la fleur
de sa virginité, elle n’est plus ni aimée des
jeunes gens, ni chériedes jeunes filles. Hymen,
a hyménée; viens, Hymen , ô hyménée.

LES musas sans.
Comme dans un champ sans culture croit

une vigne solitaire, jamais elle ne s’élève, elle
ne se pare jamais de grappes délicieuses; mais,
pliant sans le poids qui l’affaisse , son cep lau-

Namque luo ndventu vigilat cuatodia tamper.
Nocte latent l’urée, que: idem sœpe revertrna,

Hespere, mutule oomprendil nomine éculent.

JUVENE.

At lubet innuplis lido le corporé questu.
Quid tum si carpunl , tacha queut mente requirunt?
Hymen o Hymenæe, Hymen Ides o llyuienæe.

PUELLÆ.
Ut ne. in leptis secréta: nascilur horüs,

[guettas peoori , nulle couturas aralro ,
Quem muleenl auræ, lirmal lol , edueat imbu;
Multi illnm pueri , multæ optavcre puellœ;
Idem qnum tenui carptus dédoruil ungui ,
Nulli illum pueri , nullæ optavere puellæ;
Sic virga dum inlacla manet, dum vara suis est.
Quum «slum amisit polluto corporc llorem ,
Née puerisjucuuda manet, nec cora puellis.
Hymen o Hymenæe, Hymen “les o llymenme.

JUVBNES.
[Il vidua in nudo vitis que; nawitur arvo ,

Nunquam le extollît , nunquam mitera adent uvaux à
5rd tenerum prono delieetenl pandore corpus ,
Jamjam conüngil summum radiée flagellum;

20

40’



                                                                     

402

guit; elle touche sa racine de l’extrémité de

ses rameaux; ni le laboureur, ni les taureaux
ne s’en soucient. Mais s’unit.elle à l’ormeau

tutélaire , les taureaux et les laboureurs la cul-
tivent à l’envi. Ainsi la jeune fille, tant qu’elle
reste étangère à l’amour , languit abandonnée;

et lorsque, mûre pour l’hymen, elle forme les
nœuds d’une heureuse alliance, adorée de son
époux,elle n’en est que plus aimée de son père.

Et toi, jeune vierge, ne résiste point aux
vœux d’un tel époux. Tu ne peux résister à
celui qui t’a reçue des mains d’un père, d’un

père et d’une mère à qui tu dois l’obéissance.

Ta virginité ne t’appartient pas tout entière;
tes parents aussi la réclament; une part en
est à ton père, une autre à ta mère, une der-
nière seulement à toi-mème. Ne résiste point
au double vœu de ceux qui ont transmis à leur
gendre leurs droits avec ta dot. Hymen, ô hy-
ménée; viens, Hymen, ô hyménée.

LXIll .

ATYS.

Franchissant les mers profondes sur un es-
quif rapide, Atys, toucha d’un pied impatient
la foret Phrygienne, et pénétra sous l’ombrage
épais qui couronne dans ces bois l’asile de la
déesse. La, en proie aux transports d’une rage
insensée, l’esprit égaré, il accomplit à l’aide

llano nulli agricolæ , nulli accoluere juvenci;
At si [orle adam est alme nonjunela marito,
Multi illam agricolœ , multi mutinera juvenei ;
Sic virga , duin intacts manet, dum inculte seuesrit,
Quum par œnnubium mature tallipot-e adapta est,
Gara vira magie, et minus est invisn parcnti.

At tu ne pogna cam tali oonjuge , virga.
Non æquum est pugnare , pater quoi tradidit ipse,
Iple pater cum matre, quibus parere net-esse est :
Virginitas non tata tua est ; ex parte parcntum est;
Terlia para patri (luta , pars data tertia niatri ;
Tertia sala tua est; noli pugnare ducbus,
Qui genet-o sua jura simul clim (lote dederunt.
llymen o l-Iymenæe , Hymen ades o llymeuæe.

GARDIEN LXIll.

DE ATY.

Super alla vertus Atys celer! rate maria,
l’heygium mmm eitnto cupide pale tetigit,
Adiilque ouata silvis redimila loca Dom;
Stimulants ubi [menti rabie, vagua ammi,

CATHLLE.
d’un caillou une affreuse mutilation. Dès qu’il

se vit dépouillé, et que le sang de sa blessure
eut déjà rougi la terre, il saisit tout à coup de
ses blanches mains le léger tambour, le tam-
bour etla trompette, symboles de tes mystères ,
ô Cybèle , et faisant retentir sous ses doigts dé-
licats la dépouille sonore du taureau trem-
blant, il s’adressa en ces termes à ses compa-
gnons :

c Battez-vous, Corybantes, venez et fran-
chissons les sommets des forêts de Cybèle;
venez, troupeaux vagabonds de la déesse Dyn-
dymène, vous qui, cherchant comme des exilés
une région étrangère, suivant mon exemple,
et, marchant sous ma conduite, avez affronté
avec moi les ondes bouillonnantes et les fu-
reurs de la mer, et vous êtes de aillés de
votre virilité, en haine de Vénus. ,gayez vos
esprits par des courses rapides. Point de re-
tard; venez, suivez-moi dans la demeure de
Cybèle, dans les bois Phrygiens, asiles de
la déesse, où résonne la voix des cymbales,
où retentissent les tambours, où le Phrygien
fait entendre les graves accords de sa flûte
recourbée, où les Ménades en fureur agitent
leurs têtes couronnées de lierre, où elles cé-
lèbrent avec des hurlements les cérémonies
saintes, ou voltige le cortège errant de la
déesse, où nous devons nous hâter d’aller pour
nous joindre à leurs danses rapides. s

A peine Atys, prêtresse nouvelle, a-t-il

Devolvit illa scuta sibi pouciers silice.
haque ut relicta sensit sibi membra sine vire ;
Et jam receute terrœ sola sanguine nlnculanl,
Niveis citais cepit manihus leve tympanum;
Tympauum , tubam, Cybellc, tua , mater, initia;
Qualiensquelerga tauri leneris cava digilis ,

, Cancre hœc suis adorla est tremebunda œmitibus :
a Agile, ite ad alla , Gallæ , Cybeles uemora simul;
Simul ite, Dindymeum domina: vaga peson ,
Aliena quœ petenlel, velut exsulea , loca ,
Sérum meam exsecutœ, duce me , mihi comites
liapidnm salum lulislis, trueulentaque pelagi,
Et corpus erinslis Veneris nimio odio.
llilarate berna cilatis erroribua animum.
More tarda mente cedat : simul ile, sequimini’
Phrygiam ad domum Cybellca, Phrygia ad normera Dam,
Ubi cymbalum sonal vos, ubi tympans reboant.
Tibicen ubi canit l’hryx curvo grave calamo ,

Ubi capita Mœuades si jaciunl hederigerœ ,
Ubi sacra senela acutis ululatibus agitant,
Ubi suavit illa Diva: volitarc vaga cahors,
Quo nos deeet citatis celerare lripudiis. a

Simul hœc comitihus Atya cecinit nolha millier, 27



                                                                     

CÂ TULLE.

ainsi parlé à ses compagnons, que soudain ’
leur bouche furieuse éclate en hurlements; le
tambour mugit, les cymbales sonores retentis-
sent: le chœur rapide s’élanceà pas pressés vers

les sommets verdoyants de l’lda. Furieux, hale-
tant, égaré, éperdu, Atys, le tambour en main,
guidele chœur à travers les bois épais,comme
la génisse indomptée qui fuit le poids du joug.
Les Corybantes s“élanoent à sa suite. Et des
qu’ils ont touché le seuil de la déesse, succom-

bunt sans leurs efforts, ils se livrent au sommeil
sans goûter de nourriture; leurs paupières lan-
guissantes s’abaissent appesanties par la fati-
guet et leur rage s’éteint, vaincue par les dou-

ceurs du repos.
Mais des que le soleil à la face dorée eut

éclairé de ses rayons étincelants l’air azuré, le

sol endurci, la mer orageuse, et chassé devant
les pas retentissants de ses coursiers vigou-
reux les ombres de la nuit, le sommeil sé-
loigne d’Atys, et s’enfuit dlun vol rapide; la
déesse Pasithée le reçoit palpitant dans son
sein. Au sortir dece repos voluptueux, Atys,
revenu de ses aveugles transports, rappelle
dans sa pensée ce qu’il a fait ; il voit claire-
ment ce qu’il a perdu et les lieux où il se
trouve, et le cœur gonflé diamertumes, il re-
tourne vers le rivage. La , oomemplant de ses
yeux baignes de pleurs la mer immense, il
adresse tristement à sa patrie ces douloureuses
paroles :

Thiasus repentclinguia trepiduntibus ululat,
Leve tympunum remugit, cava cymbala recrepnnt.
Virident citus udit [dam properante pede chorus.
Furibunda simili, animions, raga vadit, animi (mon: ,
Comitnta tympano Atys , par opaca netnora (lux,
Veluti juvenca tritons omis indomila
llapidm ducem acquuutur Gallæ pede propero.
haque , ut domum Cybelles tetigere, lassulh
Nitnio e labore somnutn capiunt sine 6ere”.
Figer bis labantes languore oculos sopor operit.
Abit in quiets molli rabidus lurore mimi.
Sed ubi oris aurei Sol radimtibus oculis
Lustravit œlhera album , solo dura , mare forum ,
l’opulitque noctis timbras vegetis sonipedibus;
lbi Somuus escitum Atyn lugiez“ citus nbiit;
.Trepidantem eum recepit Des Pasithca sinu.
lta de quiete molli rabida aine rubis
Simul ipaa pectore Atya sua [acta recoluit,
Liquidaque meule vidit sine quia, ubique foret,
Anime æstuante rut-auna reditum ad vade tetulit:
lbi maria rasta viseus laerimantibus oculis
Patriam adlocuta voce est ita mmh miseriter;

403
a O ma patrie, toi qui m’as vu naître, loi qui

es ma mère, et que j’ai abandonnée, malheu-
reux! comme l’esclave infidèle abandonne son
maître, pour porter mes pas vers les bois de
l’ltla , pour habiter au milieu des neiges et dans
les antres glacés des bêtes sauvages, et dis-
puter à leur fureur rentrée de leur repaires;
dans quels lieux, de que] côté te chercher, ô
ma patrie? Mes yeux voudraient du moins tour-
ner vers toi leurs regards, tandis que mon es-
prit repose libre un instant de Ses aveugles fu-
reurs ? Habiterai-je ces bois si loin de ma (le-
mieure? serai-je séparé de ma patrie, de mes
biens, de mes amis, de mes parents? séparé
du forum , de la palestre, du stade, des gym-
nases? Malheureuxl ah malheureux! il faut
donc que mon âme n’ait sans cesse qu’à exhaler

ses douleurs? Quelle sorte de métamorphose
n’ai-je point subie? Enfant, adulte, adolescent.
jeune homme, j’étais la fleur du gymnase et la

gloire de la palestre. La foule qui se pressait
a ma porte n’en laissait jamais refroidir le
seuil, et ma demeure était couronnée de guir-
landes de fleurs, à l’heure où le soleil levé
m’arrachait de ma couche. Et maintenant suis-
je la prétieSse des dieux, la suivante de Cybèle,
une Ménade? Reste de moi-même, je ne suis
plus qu’un stérile eunuque? V ais-je habiter les

retraites neigeuses et glacées de la vaste Ida;
passer ma vie sur les sommets escarpés des
monts Phrygiens, asiles de la biche sauvage et

a Patria o lues contrit , pallia o me: gènetria ,
Ego quam miser relinquens , dominos ut lieril’ugæ

Famuli soient, ad Ides tetuli nemora pedem;
Ut apud nivem et let-arum gelida stabula forent ,
Et saron omnia adirem furibonda latibula;
Ubinam, ont quibus loris te positam , patria , mar?
Cupit ipsa pupula ad te sibi dirigere Idem,
[lubie fera caressa dum brave tempus animus est.
Egone a mes ramois lame forer in nestors dame?
Patria , bonis , amide, genitoribus abot-o?
Abero fore , palmaire , stadio et gymnasiis?

. Minerais miserl querendum est etiam atque diam, autans.
Quod enim genus ligure: est, ego non quod hIMdrim’l
Ego puber, ego adolescent , ego ephebus, ego puer,
Ego gymnasii fui iles, ego orant decus oit-i.
Mihi janus) frequeutes , mihi limina tepida ,
Mihi lloridis oorollis redimita doms eut ,
Linqueudtsm ubi etctorlo mihi sole cubiculuus.
Egone Deum ministre, et Gybeles fanois (ont?
Ego Mænaa, ego moi pars, ego air sterilisenf
Ego viridis algida ldæ nive amicts Inca colam?
Ego vitam agam suit allia Phrygie: eoluminihna,
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du sanglier, hôte farouche des bons? O je re.
grotte maintenant, je pleure ce que jiai fait! r

A peine ces paroles, échappées de ses lèvres
(le rose, avaient porté ses plaintes aux oreilles
étonnées des dieux, que Cybèle, détachant les

lions attelés à son char, stimule ainsi la rage
du féroce ennemi des troupeaux: a Cours,
élance-toi terrible; qu’effrayé de ta rage et
fuyant tes atteintes furieuses, il rentre dans
mes bois sacrés l’audacieux qui veut se dérober

à mon empire. Cours, bats tes flancs de ta
queue; déchire-les sous tes coups; fait retentir
du bruit de tes mugissements tous les lieux
d’alentour : que sur ton cou nerveuxns’agite ta
crinière menaçante. a

’ Ainsi parleCybèle menaçante, et de ses mains
délie le monstre. Soudain il slexcite lui-mème
à la fureur; il court, il frémit, il renverse les
arbrisseaux dans sa course vabagonde. Arrivé
sur les bords du rivage écumeux, il voit le
jeune Atys arrêté près des flots : il s’élance....

Atys, épouvanté, s’enfuit dans les forêts sau-

vages, on, esclave de Cybèle, il passa tous les
jours au service de la déesse.

0 déesse, grande déesse, Cybèle, souveraine

de Dindyme, écarte de ma maison les pieuses
fureurs. Que d’autres soient livrés à ces trans-

ports, à cette rage!

Ubi serve ailvicnltrix, ubi aper nemorivngus?
Jamjam dalot, quod mi, jamjamqne pœnilet. n

lloseis ut hnic labellis palans sonilus abüt,
Gcminas Deoruln ad sures nova nunlia referma ,
Ihi juncla juga resolvens Cybele leonibus ,
Lævumque pécaris hotu-m Ilimulana , ila loqnitur :
a Agedum, inquit, age ferez, i: [accul bine furoribua,
Face ut bine luroris ietu redilum in nemora foral,
bien libero nimis qui fugue imperia cupit.
Âge, sieds tersa canda : tua verbera paiera;
Face annota muaienli fremilu Inca retonenl;
Rutilam ferox toron service quale jubam. r

Ait hæc mina: Cybelle, religatquejngu manu.
Paris. ipsesele adhorlans-rapidum incitatanimum;
Vadit, frémit, rafting“ virgulla psdn vago.
M ubi ullima alhicnnlis Inca litoria adiit,
Tenerumque vidil Atyn prope marmor pelagi ,
Facil impetum. llle damans fugit in nemora fera.
lLi camper omne vitæ apatium (annula fait.
a Dea , magna Des , Cybelle, DidymiiDea domina,
l’rocul a mon luna ait furor omnil , hara , dom;
“un age incitaloa , alios age rahidol. n

CATULLE.

LXIV.

ÉPITBALAIB on mans ET un PÉLÉE.

Les pins, enfants du Pélion, s’élanoèrent,
dit-on , autrefois à travers l“humide empire de
Neptune, vers les flots du Phase et les rivages
de Colchos; alors que des guerriers d’élite, la
fleurde la jeunesse argienne, brûlant d’enlever
la toison d’or, osèrent pousser sur les ondes
amères une nef rapide . entr’ouvrant sous leurs
rames le gouffre azuré. ,

La déesse, reine des temples qui couronnent
les hauteurs des cités, forma de ses mains ce
char ailé qu’un léger souflle entraîne; elle unit

les pins recourbés pour arrondir la voûte de
cette arène, qui la première étonna de sa course
Amphitrite indomptée. A peine l’éperon du
navire avait-il sillonné l’abîme orageux, à peine

la rame avait-elle blanchi d’écume les flots jail-
lissants , du sein des ondes émues, les Néréides,

filles de la mer, soulevèrent leur tète sauvage
pour admirer cette merveille. Alors (et ce jour
fut le seul), des yeux mortels surprirent sans
voile les nymphes de la mer, dont les seins
nus s’élevaient au- dessus des vagues écu-
mantes.

Alors Pelée s’enHamma d’amour pour Thétis;

alors Thétis ne dédaigna point une alliance
mortelle ; alors le père de Thétis lui-mème

CARMEN LXlV.

EPITHALAMIUII PELEI ET THETlDOS.

Peliaco quondam prognatœ vertice pinne
Dicnntur liquidas Neplnni nasse pet undas
Pliasidoa ad fluctua, et lines Æetæos;
Quum lecli jnvt-nes , Argivæ robera pubis,
Anralam optanles Colchis averlere pellem ,
Ami sunt vada salsa cita deeurrere pnppi ,

. Cœrula venantes abiegnis æquora palmis;
Diva quibus , retirions in summis urbihua arecs,
Ipsa levi feeit volilanlem flamine currum,
Pinea conjungens influai texta carinœ.
“la rudem cursu prima imbuit Amphitrite“.

Que: simnl ne roslro ventosum proscidil arquer,
Tortaque remigio spnmis incanduil unda ;
Emersere feu-ircandenli e pumite vullns
Æquoreæ monstrum Nereides admirantes;
Iliaque baudqne alia vider-uni. luce marinas
Morlales oculi nndato corpore Nymphas ,
Nutricum tenus instantes e gurgite cano.

Tum Thelidis Peleus ineensus ferlnr amure ,
Tum Tethis humanos non dupait hymenæas ,

l8



                                                                     

CATULLE.
comprit qu’il fallait lui donner Pélée pour

époux. . IU vous, enfants d’un âge trop fortuné, héros,

race divine, salut! Salut, ô tendre mère! vos
noms , vos noms seront souvent invoqués dans
mes chants: le tien surtout, Pelée, pour qui
s’allumèrent les Hambleaux heureux d’un il-
lustre hymen, toi, l’honneur de la Thessalie, à
qui Jupiter lui-mème, Jupiter, le maître des
dieux, sacrifia ses amours. Ainsi donc, Thétis,
la plus belle des tilles de Neptune t’a reçue dans
ses bras? ainsi tes vœux l’ont obtenue de ses
aïeux, Téthys et l’Océan son époux dont les

eaux enveloppent tout l’univers.
Lorsque ces jours heureux différés trop

longtemps eurent enfin brillé , la Thessalie en-
tière vint se presser dans cette demeure. Une
foule joyeuse envahit le royal séjour; les mains
sont chargées de présents , et la joie éclate sur
tous les visages. Scyros reste déserte z on fuit
le vallon de Tempe, et les champs de Cranon,
et les murs de Larisse; on accourt à Pharsale,
on en remplit les demeures. Plus de cultivateurs
dans les campagnes; les bœufs oisifs oublient
le joug; l’humble vigne attend vainement les
secours du hoyau recourbé; le taureau ne dé-
chire plus la glèbe sous l’effort du soc pesant:
la faucille ne dépouille plus les arbres de leur
ombrage; la rouille ennemie ternit l’éclat des
charrues abandonnées.

Tom Thetidi pater ipse jugandum Pelea tenait.
0 nimia optatoseclornm tempore nuti
Hamea, nivets, Denm genus! o buna mater!
Vos ego sœpe mec, vos carmine com pellabo.
Teqne adco atimie [ardis ielicibus oncle,
Thessalie: columen , Peleu, quoi Jupiter ipse ,
lpae mon Divum genilor concessit annotes;
Tene Thetix tenuit puleherrima Neptuniue?
Tene anarn Tethys concessit duo-re neptem ,
Occannsque, mari tolum qui aiuplectilur orbcm?

Quo: aimai optatœ linito tempore luces
Advenere , domum conventu tota frequentat
Thessalia : oppletur lutanti regia cœtu;
Doua ferunt: prin se deciarant gandin volta.
Deseritur Scyroa: linquunt Pbtbiolira Tempe,
Cranoniaque (lomos , ac mœnia Larissæa 3
l’hamliam cocunt, Pbaraalia tecla frequeutant.
Eure colit nemo; mollescunt colla juvencis;
Non humilis curvia purgatur vines raatris;
Non glebam prono convellit vomere taurua;
Non falx attenuat frondatorum arboris umbrem;
Squalida desertia robigo infertur aratria.

lpaiua al kiles , qmcunque opuleula roussit
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Cependant tout dans la demeure de Pelée,
tout jusqu’aux dernières retraites de ce magni-
fique séjour, resplendit de l’éclat de l’or et de

l’argent. L’ivoire brille sur les sièges; les couA

pes étincellent sur les tables; tout le palais s’en-
orgueillit de sa pompe royale.

An centre même de cette demeure, s’élève
pour la déesse la couche nuptiale, appuyée sur
des pieds d’ivoire et recouverte par de bril-
lantes draperies de pourpre. Leur tissu tout
chargé d’antiques images, merveilles de l’art,

offre aux yeux les exploits des héros. Du riva ge
retentissant de Naxos, Ariane contemple au loin
Thésée qui se hâte de fuir à pleines voiles, et
son âme s’abandonne à des transports insensés.

Elle voit et ne croit point voir; car à peine
éveillée d’un funeste sommeil, elle vient de se

retrouver abandonnée sur la plage solitaire.
Cependant lingrat qu’elle aime fend les flots

de sa rame fugitive, livrant au caprice des vents
orageux ses promesses mensongères. Debout
sur la rive éloignée, la fille de Minos le con-
temple d’un œil morne, pareille à la statue
de marbre d’une Baochante en délire; elle le
contemple, et son cœur flotte bouleversé par
mille pensers amers. Plus de bandeau léger
qui retienne sa blonde chevelure; plus de voile
délicat qui couvre sa poitrine; plus de ceinture
qui comprime les battements de son sein agité.
Les flots baignent aux pieds d’Ariane tout ces

Regia , fulgenti splendent auto, atque argenta.
Candet ebur soliis; poliment pocula mensis;
Tota doums gaudet regali splendide gaza.
Pulvinar vero Diva: geniale locatur
Sedibus in mediia , lndo quod denté polituul
Tincta tegit roseo coneliyli purpura luce.
Hue vestis, priacis hominum variata liguris ,
Héronm mira rirtutea indics! arte.
Namque iluentisono prospertnns litore Dite
Thesaa eedentem celeri cum classe tuetur
lndnmitoa in corde gérons Ariadna furorel :
Necdum etiam une , qua: visit, visere eredit;
Utpote fallaci qnœ tnm primum excita somno
Deserlam in sole miseram se vernit arena.
Immemor et juvenis lugions pellit vade remis,
lrrita venteau: linquens promissa procrllœ.
Quem procnl ex alga mœstis Minot! occllia ,
Saxea ut elligiea bacchantis prospicit Evoe;
ProIpicit, et magnin curarum fluctuat undia,
Non flave retincns sublilem vertiœ mitral“ ,
Non contecta lori velatum peetua amictu ,
Non tereti arropliio lactames vinrta pupulas;

Omnia que toto delapsa e corpore passim f5:
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ornements épars, détachés désapamre. Mais Ariane n’a point encore détourné du héros
elle, indifférente, oublie et son bandeau et son regard enliammé, que déjà un feu dévo-
ses voiles battants; c’est toi seul, ô Thésée,

qui remplit tout son cœur, toute son âme,
rant l’a pénétrée tout entière, et la consume

jusqu’au fond du cœur. Hélas! elle attise elle-
tous ses vœux égarés. Malheureuse , la déesse même, l’infortunée! la Hamme qui la dévore!

d’Eryx, enfonçant dans ton sein les épines
de la douleur, t’a livrée à des tourments éter-
nels, depuis ce jour où le lier Thésée, fuyant le
contour recourbé des rivages d’Athènes, entra
sous le toit de l’injuste monarque de Crète.
Vaincue, ditson , jadis par les horreurs d’une
peste cruelle, l’Attique offrait en expiation du
meurtre d’Androgée, les premiers de ses jeunes
gens et l’élite de ses vierges, victimes réservées

aux festins du Minotaure. La ville était con-
damnée à déternellesangoisses, lorsque Thésée

dévoua sa tète pour Athènes, sa patrie bien
aimée, préférant la mort à la douleur de voir
plus longtemps l’Attique payer a la Crète ces
funestes tributs. Monté sur une nef rapide
entraînée parle souffle des vents propices,
il arrive chez Minos, le roi magnanime, et
dans ses superbes demeures. A peine parut-il
aux regards de la vierge royale, de cette
vierge que sa couche innocente et parfumée
voyait croître sous les doux embrassements
de sa mère, ainsi qu’on voit les myrtes qui
bordent les rives de l’Eurotas, et les fleurs
émaillées naître des soupirs du printemps,

lpsius ante pedes fluctua salis alludebant.
Sed neque tom mitres, nequa tum nuitant“ nuit-lus
llla vicem cursus , toto ex te posture , Theseu ,
Toto animo , tata pendebat perdita mente.

Ah misera! assiduis quant luctibus externavit
Spinosas Eryeina orrons in pectora curas
llla tempestate , lerox quo tampon Thmus ,
Egressus curvis a litoribus Piræi ,
Attigit injusti regis Gortynis testa.
Nain perhibent olim orndeli pelte coactaln
Androgeoneæ pœnas exsolvere tandis,

Electos juvenes sima! et decus innuplarum
Cerropitun solitam esse dapem darc Minotauro 1
Quls angusta malis quum mœnia vosarentur,
lpse suum Theaeus pro caris corpus Milouin
Projicere optavit potins, quam talia Cretam
Funera Cecropiæ ne funera portarentur.
Atque ita nave levi nitena ac lenibus suris
Magnanimum ad Minos venit, sedesquc auperhas.

Hum: simul se eupido conspexit lumine vit-go
Régis , quam suaves exspirana castus odores
Lectulus in molli complexu matris aichai :
Quales Eurotæ progignunt flumina myrtes,
Aura“: distinctoscducit verna colores ;

Divin enfant, qui mêles la douleur aux joies
des mortels , et toi, reine de Golgos et de
la verdoyante Idalie, de quels orages avez-vous
troublé le cœur de la vierge enflammée, ce
cœur qui soupire pour le blond étranger! Que
de terreurs ont agité son âme expirante! Que
de fois une horrible pâleur a couvert son visage,
alors que brûlant de combattre le monstre for-
midable, Thésée cherchait la mort ou une il-
lustre victoire! C’est en vain qu’elle est magni-

fique dans ses promesses aux immortels; en
vain qu’elle fait monter vers eux les vœux sus-
pendus à ses lèvres pudiques.

Tel qu’au sommet du Taurus, le chêne qui
agite ses bras superbes, cule pin résineux aux
cônes allongés, cède aux efforts du tourbillon
indompté, dont le souftle l’ébranle : détaché de

ses racines, il va s’abattre au loin, renversant,
écrasant à l’entour tout ce que rencontre sa
chute immense. Ainsi Thésée dompta et ren-
versa le monstre qui battait en vain les airs de
ses cornes impuissantes. Tout glorieux de son
triomphe, il reprit sain et sauf le chemin du du
tour. Un [il léger guidait sa marche incertaine.

Non prins ex illo llagrantia déclinavit
Lumina , quam canote concepit pecten flammant,
Funditus, atque imis sursit tata medullia ,
Heu l misera capitans immiti corde furons.

Sancte puer, cutis botninum qui gaudie miettes ,
Quæque rugis Golgos , quæqus ldalium frondosum ,
Qualihus incenaam jactastis mente puellam
Fluetibus , in llavo snipe hospite suspiran lem
Quantmilla tulit tanguenti corde timoresl I
Quantum sœpc mugis fulgore expalluit suri!
Quum savum copions contra contendere monstrum,
Aut mortem oppeterct Theseus , sut præmia lundis.
Non ingrats , tamen frustra, munuscula Divis
Promittens, tacite suspendit vota labello.
Nain velot in summo quatientem brachia Tauro
Quercum , aut œnigeram sudanti corpcro piuum ,
lndomitus turbo contorquens flamine rohur
Bruit: illo procul radicibusexturbala
Prona cadit , la ne et œminus obvia frangeas :
Sic domito sævum prostravit corporé Theseus
Nequicquam vauis jactautem cornun ventis.
Inde pedetn sospes mulla cum lande reflex“,

Errahunda regem tenui vestigia filo ,

Ne labyrintheis e flexibus egrcdientem NI



                                                                     

“nous.
et les perfides détours du labyrinthe ne pou-
vaientl’égarer au sortir du palais trompeur.
Mais pourquoi, distrait de mes chants cam-
mencés, m’arrêter plus longtemps à ce récit?

Dirai-je que, lille ingrate. Ariane fait le visage
deson père, les embrassements de sa sœur, et
de sa mère catin qui pleura désespérée sa lille
fugitive, pour s’attacher joyeuse à l’amour de
Thésée, seul bien qu’elle préfère à tout le reste?

Conduirai-je le navire aux rivages écumeux
de Nanas? ou raconterai-je la fuite de son
amant ingrat qui la laisse appesantie par un
funeste sommeil? Souvent alors,dans Iestrans-
ports d’un amour irrité, elle exhalait, dit-on,
du fond de son âme sa douleur furieuse; et
tantôt franchissait désolée la cime des mon-
tagnes, d’où sa vue s’étendait au loin sur les

ondes immenses; tantôt portait ses pas au sein
des ilots agités, relevant les tissus qui voilaient
ses pieds délicats. Telles furent ses tristes et
dernières plaintes qu’entre-coupaient dans sa
bouche de mortels sanglots: c Thésée, perfide
Thésée, ainsi tu m’arrachais aux champs pa-
ternels pour m’abandonner surce rivage désert?

ainsi outrageant les dieux par ta fuite, ingrat!
tu portes dans ta patrie le parjure qui te can-
damne! Quoi! rien n’a pu fléchir tes cruels des-
seins? Nulle pensée de clémence n’a touché ton

cœur barbare? Telles n’étaient point jadis les
promesses que je reçus de ta bouche. Tel n’é-

Terti frustrsrstur inobservabilis mor.
Sed quid ego, a primo digressas carmine , plus

Comment!!! ut linqnens genitoris lilis vallum ,
Ut oonsllguineœ œmplelnm , et denlque matris ,
illuna-misera in gnan havit deperdits ,l lets
Omnibus bis Thesei duloem lit-militait smorsm?
Aut ut vestsintis spumosa M litera Dits î
Aut ut cam tristi devinetsm lamine somno
Liquerit hmmori dindons posters majos ?
Sæpe illam perhibent srdenti carde lurentem
Clarisonus imo indien e pet-tore vous,
Ac tum pmptos tristem camaradera montes ,
Unde scient in pelsgi vastes protenderet testus :
Tarn tumuli salis advenu procurera in and“
Mollia autiste) tollenlem tegmina saras :
Atque hune extremis mœstsm dixit” querelis,
Frigidulas ado singultns ore cientcm :

s Siccine me patriis aveetam , pet-titis , si; aria ,
Periide, deserto liquisti in litera, Thcsen ?
Sicrine diseedens , negleeto humine Divum ,
lmmrmor ahi (levain domnm perjuria portas?
Nullane res potuit erudelis “esters mentis
Cunstliuml tibi nulle fait rlcmentia put-sis ,
hnmitc ut nostri vellct mitesscre prutas”!
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tait polnt, infortunée! l’avenir que tu oNrats
à mon espoir; mais une union tant désirée,
mais un jayeux hymen. Et maintenant les vents
légers dispersent tes promesses mensongères.
Que nulle femme désormais ne croie aux ser-
ments d’un homme z qu’aucune n’espère en

trouver un tidèleà sa parole. Les hommes, tant
que leurs vœux avides aspirent àquclque faveur,
ne reculent devant aucun serment, n’épargnent
aucune promesse; mais dès que leur passion
impétueuse a satisfait son caprice, ils s’endor-
ment sur leur foi violée, et se jouent du parjure.
Et pourtant, quand la mort Veuve-lappait de ses
tourbillons, je t’ai sauvé, et je me suis résolue

à sacrilier mon frère, plutôt que de le man-
quer, perfide! à l’heure suprême. Pour prix
de ce secours , je suis livrée à la dent des ani-
maux sauvages, à la faim des vautours, et mon
corps expiré ne recevra point le tribut d’un
peu de poussière. Quelle lionne t’a donné le
jour sur un racher désert? Quelle mer t’a
conçu et rejeté du sein de ses vagues écu-
mantes? Quelle Syrte, quelle Scylla dévorante,
quelle Charybde monstrueuse t’a fait naître, toi
qui paies de ce prix les jours qu’on t’a sauvés?

Si tu te refusais à cette alliance, tremblant
sans les lois redoutées de ton vieux père, tu
pouvais du moins me conduire dans ta de-
meure. Heureuse de mon joug, près de toi,
j’aurais rempli les devoirs d’une esclave, ré-

At non [me quondam nabis promisss dedisli
Voce: mihi non hoc misera: apeure jubebas :
Sed cannabis heu, ml aphtes hymenæas
Quo: caneta aerii discerpunt irrita venti.
Jamjam nulle vira juranti lamina eredat,
Nulle viri speret scrutasses esse tideles :
Qui , dam aliqnid sapiens animus prmgestitspisoi,
Nil metuunt jurera, nihil promittere parmnt:
Sed sima] ac rupidœ meulis satiatu libido est ,
Dieu nihil metusre , nihil porjuria curant.
Certe «go te in media versantsm turbine loti
Eripui, et potins germanum smittere rreri ,
Quant tibi fallsci supremo in tempera deesscm.
Pro que dilaceranda [cris dabor alilibusqne
l’ræda , neque injecta tumulabor mortua terra.

Quantum te genuit sala sub rupe Ieænal
Quod mare conceptum sputnsntilms exspuit midis?
Quai Syrtis, qua: Scylla vara! , quæ vasta Charybdis ,
Talia qui reddis pro dulci prœmia site ’l

Si tibi non cardi fuerant oonnubis nostra,
Steve quad horrebas prisri præseptn parenlis;
Attamen in watt-us potaisti durere sades,
Quœ libi jucundo fainularer serve lainera,
Candideperlitulœnsliqnidis vestigislymphis, ° N52
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pantlu l’onde pure sur tes pieds , ou déployé

sur ta couche les riches tissus de pourpre.
Mais que fais-je? égarée par la douleur, je

confie ma plainte inutile aux sourds aquilons ,
qui ne peuvent, insensibles, prêter l’oreille ou
répondre à mes gémissements! Lui cependant,
il vogue déjà près du milieu de sa course, et
personne n’apparaît sur la plage solitaire.

Ainsi le sort trop cruel, insultant à mon
heure dernière, a refusé même d’entendre mes

plaintes. Puissant Jupiter, plût à Dieu que ja-
mais les nefs athéniennes n’eussent louché les“

rivages de Gnosse! que jamais un nocher per-
fide, apportant au taureau farouche son tribut
sanglant, n’eût jeté l’ancre sur nos bords! et

que jamais cet hôte cruel, voilant sous tant de
grâce ses desseins barbares, n’eût reposé dans

notre demeure!
Que tenter désormais? Quel espoir soutien-

dra ma misère? chercherai-je un asile sur les
sommets de l’lda? mais une mer sauvage me
sépare de ma patrie par ses abîmes immenses.
Implorerai-je l’appui de mon père , de mon
père que j’ai abandonné pour suivre l’amant
baigné du sang de mon frère? Me consolerai-je
dans l’amour fidèle d’un époux? Mais il fuit ac.

cusant la lenteur de ses rames.
En ces lieux nulle demeure; un rivage et

une ile déserte : la mer m’environne de toutes

l’urpureave tuum cousteruens veste cubile.

Sed quid ego ignaril nequicqunm conqueror auris,
lixternata malo? qum nullis sensibus ouata:
Nec misses audire qucunt, nec rcdderc vocal.
“le autcm propc jam mediis versatur in undis,
Nec quisqunm adparet vacoa mortalis in alga.
Sic nilnis insultans extremo tempore sans
Fora ctiam nostris invidit questibus acres.
Juppiter omnipotens, utinam ne tempore primo
Gnosia Cccropiœ tetigissent litora puppes;
lndomito nec dira ferens stipendia taure
Perfidus in Cretam religasset navita funem:
Net: malus hic, celans dulci crudelia forma
Cousilia, in noslris requiesset aedibus hospesi
Nain quo me referont? quali ape perdila nitar?
ldomeniosno pelnm moules? et gurgite lalo
Discernens ponti truculentum dividit æquor.
An palris auxilium sport-m , quemne ipsa reliqui ,
Recpersum juvcnem interna cas-do sequula ?
Conjugis an lido consoler memet amore ,
Quille lugit lentos incurvans gurgite reines Y
Præterœ litus, nulle aula insula tacle:
Nice pstet egressus, pelagi cingeutibus midis.
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parts. Nul moyen, nulle espérance de fuir :
tout est muet, tout est désert, tout me menace
de la mort. Cependant mes yeux ne s’étein-
dront point dans l’ombre du trépas, et la vie
ne fuira point de ce corps abattu, sans que je
demande aux dieux le juste châtiment de l’in-
grat qui me trahit, et que j’implore l’équité des

immortels à mon heure suprême.
Vous donc qui poursuivez de vos supplices

vengeurs les crimes des humains, vous dont
le front couronné de serpents, respire toutes
les fureurs de l’âme qu’il révèle , venez à

moi, venez! écoutez les plaintes que la souff-
rance , hélas ! arrache aux forces éteintes
d’une infortunée, sans secours, désespérée, en

proie aux transports d’un aveugle délire. Ces
plaintes, c’est un cœur ulcéré qui les exhale.

Ne souffrez point que la vengeance échappe à
ma douleur trompée; mais que l’horreur où
Thésée me condamne par son abandon, que
que cette horreur, ô déesses , il l’éprouve, et
la porte aux siens dans sa demeure désolée...

Ces paroles s’échappent de son sein abattu;
tremblante, elle a imploré le châtiment d’un

attentat cruel. Jupiter accue ses vœux de
son signe formidable. A ce sign la terre et les
mers soulevées s’ébranlent , et les astres étin-
celants s’émeuvent dans le ciel.

Alors Thésée, l’esprit aveuglé de ténèbres

Nulls fugu: ratio, nulla apes : omnia muts,
Omnia mut déserts : calculant omnis letum.
Non tarsien ante mihi languescent lumius morte ,
Net: prins a lasso secedent corpore senaus,
Quam justam a Divis capelans prod“. niultam ,
Cœlestumquo Iidem postrema oomprecer hors.
Quare Tact: virum multantes vindice luna,
Eumenides, quibus anguineo redimits capillo
Front expirantes præportat pectoris iras,
Hue lino adventate, mon audite querelas .
Qnas ego, vu miserai! extremis proferrs medullis
Cogor inops , ardons, amenti mon furore.
Quœ quoniam vore noscuntur pectore ad imo,
Vos nolite pali natrum vanescere luclum;
Sed qusli salam Theseus me mente reliquit,
Tali mente, Date, funestet loque suosque. s

llas postquam mœsto profudit pectore voces ,
Supplicium sævis exposons mais instis; I
Anuuit invicto cœleslum nomine reclor,
Quo [une et tenus, nique horrida contrcmueruut
Æquors , concussitque mit-Amis sidéra muudus.

lpse aulem cæcal meutem caligino Thescll
Cousitus, oblito dimisit pouture caneta ,
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épaisses, laissa l’oubli“ chasser de son cœur

les ordres qu’il avait jusque-là conservés dans
son âme attentive. Néglith de faire l’heu-
reux signal aux regards de son père accablé
de deuil, il n’annonça point qu’il revoyait vi-
vant le port d’Érichtéc; Car on dit qu’autre-

fois, lorsqu’Égée confia aux vents son fils qui

abandonnait, avec sa flotte, les murs de la
déesse, il lui donna cet ordre en l’embrassant:

a Mon fils, toi l’unique bien que je préfèreà

de longs jours; mon fils, toi qu’il me faut livrer
à de tristes hasards, quand tu m’as été rendu

naguère au terme suprême de ma vieillesse,
puisque ma destinée et ton bouillant courage
t’enlèvent malgré moi à ton père qui n’a pu

rassasier encore ses yeux affaiblis de l’aspect
bien-aimé de son fils; je ne te laisserai point
partir satisfait et le cœur joyeux, et je ne souf-
frirai point que tu emportes les signes d’un
bonheur encore douteux. Laisse-moi d’abord
exhaler ma douleur et souiller de poussière mes
cheveux blancs. Puis j’attacherai une voile som-
breà ton mat voyageur, afin que cette toile par
ses teintes funèbres raconte mon deuil et le
feu qui consume mon âme. Que si la déesse
protectrice des murs sacrés d’ltone, qui sourit
au courage du défenseur de notre cité et de
notre race, t’accorde de baigner ta main dans
le sang du Minotaure, grave profondément

9mn mandata prins constanti mente huchai. :
Duleiu nec mœsto sustellens signa parenti ,
Sospitem , et ereptum semtendit visera portum.
Namque feront, olim classi quum mœnia Divin
Linquentem gnetum ventis concredcret Ægeus ,
Talla complexum juveni mandata dedisse :

e Gnate , mihilongs jucundior unice vits ,
Gnata, ego quem in dubios enger dimittere sans ,
lleddite in extremæ nuper mihi line sonate,
Quandoquidem fortuna mes, ne tua fervide virlus
Eripit invite mihi te , quoi languida nondumn
Lumina sunt gnati cura saturata figura ;
Non ego le gaudens latanti pectore mittam ,
Nec te ferre ainam Fortunlt signa secundæ;
Sed primum mulles expromam mente querelas ,
Canitiem terra , nique Infuso pulvere fœdans;
Inde infecta vsgo suspendatn Iintea molo,
Nostros ut luctua, nostmque incendia mentis,-
Carbasus obscure (“est ferrugine Hibou.
Quod tibi si sancti conœsserit inmla ltoni
(QUE! nostrum genus , ac “des defendere fretin
Aunuit) , ut tauri rapera“ sanguine dextram;
yTum vero tacite, ut momori tilii condits corde
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dans la mémoire ces ordres que le temps ne
doit point en effacer. Dès que tes yeux aper-
cevront nos collines, que tes antennes dépouil-
lent ces toiles funestes , et que les cordages
roidis élèvent des voiles blanches au sommet
éclatant (le la hune qui couronne ton mat.“
afin que rempli de joie à cette vue“, je recon-
naisse mon bonheur, quand un jour fortuné
amènera ton retour. s
v Ces ordres, jusqu’alors fidèlement conservés
dans l’âme de Thésée, disparurent soudain,

comme lesnuages, chassés par le souftle des
vents, quittent la cime élevée d’une montagne

neigeuse. Et son père, qui du haut de la cita-
delle, plongeait au loin ses regards dans l’es-
pace, consumant dans des pleurs intarissables
ses yeux abattus, des qu’il aperçut les con-
tours de la voile gonflée, se précipita du haut
des rochers , croyant Thésée moissonné par un

destin cruel.
Ainsi, rentré dans sa demeure que la mort

de son père a couverte de deuil , Thésée res-
sentit à son tour les douleurs où son ingrati-
tude avait plongé la lille de Minos. .

Cependant Ariane, suivant d’un œil affligé
le navire qui s’éloigne, roulait mille pensées
amères dans son âme brisée. Mais d’un autre
côté du rivage, Bacchus, triomphant, s’élancait

avec un chœur de Satyres et de Silènes, 9m

“au: vissant mandata , nec ulln obliteret sites;
Ut, simul se nostras invisent lamina colles ,
Funestam antenne: deponant undique vestem,
Candidaque inlorti sustollant vals rudentcs ,
Lucide qua splendent aummi carchesia mali;
Quamprimum calens ut lets gaudis mente
Agnoscam , quum le reduesm talas prospera sistet. a

Hæc mandata prius constanti mente teneutetn
Theses, can pulse ventorum flamine nuises
Aeriurn nivei montia liqnerc cacumen.
At pater, ut summa prospectnm ex arcs petehat,
Amis in assidues absumens lumina fleins,
anm primum inflaü conspesil lintea veli ,
Præeipitem sese scopolorum a vurtice jeeit ,
Amissum credens immiti Thesea fate.
Sic funesta domus ingressna tenta patern-
Morte ferox Thescus, qualem Minoidi luctum
Oblulerat mente immcmori , talem ipse recepât.
Que tum prospectus cedentem mœsta carinam ,
Multiplices anima volvebsl sancis curas.

At parle ex slia florens volitabat lamblia ,
Cum Thiaso Satyrorum , et Nysigenis Silenis,
Te «jouerons , Ariadna , luoque inœnsus amure; 2M
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fauta de N ysa; il te cherchait, Ariane, enflam-
mé d’amour pour toi. Les Bacchantes, ivres
d’un saint transport, secouent leurs tètes et
s’écrient: Evoë , Èvoël Les uns agitent leurs

thyrses à la pointe ombragée, les autres arra-
chent les membres d’un taureau déchiré :
ceux-ci se couronnent de serpents entrelacés :
ceux-l’a chargés de profondes corbeilles, cé-
lèbrent les mystères obscurs , ces mystères où
les profanes souhaitent vainement d’avoir part.
D’autres frappent le tambour de leurs mains
vigoureuses , ou excitent les gémissements ai-
gus de l’airain arrondi. Plusieurs font retentir
les rauques accords de la corne bruyante, ou
tirent d’horribles sons de leur flûte barbare.

Telles étaient les peintures dont étaient
ornées les magnifiques draperies qui em-
brassaient la couche dans leurs contours.
Lorsque la jeunesse thessalienne a nourri de
ce spectacle ses avides regards, elle s’apprête
àcéder la place aux dieux immortels. Alors,
comme le zéphyr, de son souille matinal,
hérissant la mer tranquille, soulève les flots
inclinés, à l’heure où l’aurore apparait, où

le soleil va commencer sa cuurse lumineuse;
les ondess’avancentd’abord lentement poussées

par un soume paisible, et font entendre à peine
le bruit de leurs murmures; puis elles s’enllent i
d’instant en instant avec le vent qui s’augmente,
et réfléchissent en s’éloignant les teintes poun-

Qui tum alacrcs passim lymphts mente luchant,
Evoe bacchantes , evoc , «pita inIIcctsntes.
Horum pars tacts quaticbsnt cuspide thyrses;
Pars c divulso raptsbcnt membra juvenco;
Pars me tortis serpentibus ineingebsnt;
l’arc obscurs csvis celchrabsnt orgis chtis,

Orgia , que: frustra cupiunt sudirc profuni;
Plsngebaut alii proscris tympans palmis ,
Aut tereti tenues tinnitus œre échant.
Multis raumonos cfilabsnt cornus bombes,
Barbaraque horrihili stridshst tibia cantu.
Talihns ampliüec vestis decorsts liguris

Pulvinsr mplesn suc velabst smictu.
Quœ postqusm cupide spectando Thessals puhes

Espleta est, sanctis eœpit decederc Divis.
Hic quins ilslu placidum mare matutino
Horrillcsns Zepbynu proclivss incitai. undss,
Aurore auricule, vagi sub lumina solin;
Quœ tarde primum clamenti flamine pulsa
Procedunt, leni renouant plangore sashimi;
l’est, venta mente , magis magis increbescunt,
Ptlrpurcuth procul nautes a luce refulgcnt;
Sic tum veatihuli linqucntes regis tests ,
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prées quiles colorent : ainsicette fouleimmœse
abandonne le portique du séjour royal, et rega-
gnautsesdemeures, se disperse de toutes parts.

Après leur retraite, Chiron le premier arrive
des sommets du Pélion , apportant ses dons
champêtres. Toutes les fleurs que voient mitre
les campagnes, qui missent sur la cime élevée
des monts de Thessalie ,r que l’haleine féconde
du tiède zéphyr fait éclore sur la rive des fleu-
ves, il les offre tressées dans les guirlandes où
elles se confondent, et le palais s’embanme de
leur délicieux parfum. Soudain Persée accourt,
quittant la verte Tempe; Tempe, quecourounent
les forets suspendues air-dessus d’elle, et qui
doit Voir un jour les danses savantes des tilles de
Mnémosyne. Ses mains ne sont point vides; il
porte détachés de leurs racines des hêtres im-
menses, des lauriers à la tige droite et élevée.
le platane mobile, l’arbre qui fut la sœur de
Phaéthon foudroyé, et le long cyprès. ll entre
lace leur feuillage autour du palais , et le porti-
que se decore d’un voile de verdure.

Après lui l’ingénieux Prométhée s’avance,

portant les traces à peine effacées du châti-
ment qu’il subit jadis, quand enchaîné à son

rocher, il resta suspendu au sommet des préci-

pices. -Puis le père des dieux, son épouse, et sa
enfants immortels descendent de l’Olympe.
lis t’y laissent seul, o Phébus, et avec toi la

Ad se quique «gb passim pcdc disccdcbunt.
Quorum post sbitum, princeps c verties Pclii

Advcnit Chiron parians silvestris dons.
Nain qucteunqnc ferlant sampi , quos Thcsssls musli“,

Montibus ors crut, quel propter luminis undss
Aura parit liures tcpidi fmunds Pavoni ,
lins indistinctis plcxos tulit ipse amollis,
Queis permulss domus jucundo risit odore.
Confestim Pauses adest, viridantis Tempe ,
Temps, que silv singent superimpendsntæs,
Mnemouidum , linguons , dos-Lis celebrands chorris ,
Non vacuus : namquc ille tulit radicitus alus
Pages , se recto pressas stipito lauras ,
Non sine nutanti platane, lentsquc aurore
Flammsti Phaetoutis, ct seris capres“;
Hæc cireum sodas hie contesta lacsvit,
Vestihulum ut molli velatum fronde virent.

Post hune consequitur solerti corde Promctheus,
Esteuuata genus velcris vrstigia pœnæ,
Qunm quondum siliri restrictus membra calens
Persolvit, pendais c verticihns prœntptis.
Inde pater Divum, uneta eum conjungo, natisque
Adveuit cœlo, te salam, Phœbe, reliuquens. 800
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un, habitante des sommets de l’ldrus. Comme
son frère , dédaignant Pélée, elle a refusé. de

célébrer les noces de Thétis.

Lorsque les dieux se sont assis sur des sièges
d’ivoire, les tables se œuvrent de mets ahous
dams, tandis que les Parques agitant leurs
corps affaiblis et œducs , commencent leurs
chants prophétiques. Une robe blanche, or-
née de guirlandes de chêne , et que borde la
pourpre de Tyr, couvre leurs memhrœ trem-
blants; des bandelettes rouges ceignent leurs
têtes blanchies. et leurs mains infatigables ac-
complissent leur tache éternelle. La gauche
tient la quenouillechargée d’ une laine moelleuse,
la droite l’effile légèrement, et l’assouplit dans

ses doigts qu’elle renverse, et le poucejmprime
au fuseau un mouvement rapide. Leurs dents
promenées sur la trame en égalise le tissu, et
les aspérités détachées du fil s’arrêtent aux lè-

vres desséchées qui lesen arrache. A leurs pieds
des corbeilles déjoues tressés gardent la laine
éclatante des molles toisons. Au milieu de ces
travaux les déesses d’une voix sonore déroulent

les destins des époux dans un chant pmphélir
que que ne démentira pas l’avenir :

V a Bonneurde la Thessalie,toi quiaffermisaa
puissance par tes vertus, mais qui devras a son
lils ta gloire la plus éclatante , écoute en séjour
de fête l’oracle infaillible que t’annoncent les

Unigenamque simul eultricem montihua Idri;
Pales nant léonin pariler Ioror aspernata est,
Née Thetidis tœdas voloit celebrare jugales.

Qui postqusm niveos fluxeront sedibus arlus ,
Large multipliai eonslructai aunldape mense a
Quum interea intirmo qualicntes œrpora moto ,
Veridicos l’arme emperunt edere cattlus. l
Hi: corpus iremulum coinplectens undique quercus, ,
Candida purpurea quam Tyro incinxeral. ora 3
At rcaeo nivets reaidebanl verties vittæ,
Æternumque manus carpebant rite laborem.
Leva oolum molli luna retinebat amietum ;
Dealers lulu léviter deducens Ma supinis
Formula“ digitis; tutu prono in pollice lorquens
Libratum tereti versabat turbine l’usum ;

Mque ils decerpens œquabqt semper opus dens,
Laneaque aridulis hœrebant mons labc-llis,
Quo: prins in levî funant etstantia me.
Ante pedes autan raudenlis mollis luna:
Vellera virgati custodihant calathisci.
H12 tum clarisona pellentes vellera voce,
Talia divino fuderunl carmine fats ,
Carmine, perfidie: qnnd post nulla arguet atlas :

a 0 décos exiutium, inagnis virtutibus angons ,

au
Parques. Et vous , qui filez la trame des destins,
tournez , tournez , légers fuseaux; -

«Bientôt luira pour toi Vesperquicouronnelcs
vœux des époux : son heureux llambeau t’amè-

nera la jeune épouse , qui versera dans ton âme
les délices de l’amour , etqui , enlaçant ses bras
gracieux à ton robuste cou, goûtera près de toi
les douces voluptés du sommeil. Tournez, vous
qui filez la trame des destins, tournez, légers

fuseau. .«Jamais demeure ne couvrit de si nobles
amours, jamais amour n’enchaina deux époux
par de si beaux nœuds que ceux qui unissent
Thétis à Pelée. Tournez, vous qui filez la-trame
des destins , tournez , légers fuseaux.

a De vous doit naître Achille, étranger à. la

terreur, lui dont l’ennemi ne connaîtra point le
dos , mais la vaillante poitrine; Achille , qui ,
souvent vainqueur dans la lutte rapide de la
course , devancera les pieds brûlant le sol de la
biche légère. Tournez, vous qui filezla trame

des destins, tournez, o mes fuseaux. t
«Aucun héros n’osent se mesurer avec lui

dans cette guerre où les ruisseaux de la Phryq
gis rouleront des llots de sang troyen, quand le
troisième héritier du parjure Pélops, au terme
d’un long siége, renversera les remparts de
Troye. Tournez. vous qui filez la trame des
destins, tournez, légers fuseaux.

Emathi- tutaman apis , eharisaime tuto;
Aeeipe, quod latta tihi pandunt luna roture! ,
Verldicum omnium : red vos, que fats aequuntur,
Currite, dut-entes subtemina , cortile , tuai.

a Adveniet tihi jam portails opiats maritis
Hesperus : adveniet fausto cum aidera conjux,
Quæ tibi llexanimo mentem perlundat amore
Languidulosque parsi lecum conjungere somnos,
Lavis aubaternens robusta brachia collu.
Currite, dueentes subtemina , currite , litai.

a Nulla domus tales unquam contexit minores;
Nullua amor tali conjunxil fadera amantes;
Qualis adent Thetidi , qualia concordia l’eleo.
Currite , (incantes suhlemina, eurrite , fusi.

a Nuœtur vobis expers terroris Achillea ,
Hoaübua baud (ergo, red forti proton actus;
Qui, pampe vagovielor eertatnine cursus, “
Flammes prævertet celeria vestigial œrvæ.
Currite , (incantes subit-mina , currite, fusi.

a Non illi quisquam hello se conferel. berce,
Quum Phrygii Teucro manahnnt sanguine rivi;
Troicaque obsidens loginquo mœnia hello
Perjuri Pelopis vastahit tertius huitres. ’
Currite, duœntea subtemiua, eurrile, funi. 5.68
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c Ses exploits glorieux et ses hauts faits se-
ront redits plus d’une fois parles mères aux fu-
nérailles de leurs fils, lorsqu’elles arracheront
de leur tète tremblante leurs cheveux blancs,
et meurtriront de leurs mains débiles leur poi-
trine flétrie. Tournez, vous qui filez la trame
des destins, tournez, légers fuseaux.

a Comme le laboureur renversant les épis do-
rés moissonne sous les feux du soleil les campa-
gnes jaunissantes, il renversera de son glaive
redouté les guerriers Troyens. Tournez, vous
qui filez la trame des destins, tournez , légers
fuseaux.

c Elle sera témoin de ses exploits, l’onde du

Scamandre, qui se jette et se perd dans le ra-
pide HelleSpont, elle dont il ralentira le cours
par les monceaux de cadavres qu’il aura immo-
lés, et dont il tiédira les flots souillés par le
carnage. Tournez, vous qui filez la trame des
destins, tournez , légers fuseaux.

a Enfin elle en sera témoin aussi la victime
dévouéeà la mort, lorsque le bûcher immense
reœvra les membres délicats de la vierge sacri-
fiée. Tournez, vous qui filez la trame des des-
tins, tournez, légers fuseaux.

cCar à peine le destin aura-t-il livré aux Grecs
fatigués les murs bâtis par Neptune et les rem-
parts de la cité troyenne , que la tombe élevée
d’un héros sera arrosée du sang de Polyxène.
Pareille à la victime qui tombe sous le fer à deux
tranchants, la jeune fille laissera s’affaisser sur

a llliua agregiaa virtules , claraque facta
Sæpe fatebuntur gnatorum in funere malres;
Quum in cinerrm canos solvant a serties crines ,
Putridaque infirmis variabunt pectora palmis.
Currite , ducentes subtemina, currite, fusi.

a Namqne , valut denim prosternent cultor aristos , l
Sole suh ardenti flaventia demetit ana ,
Trojugenum infeato proalernet corpura ferro.
Currite, duccntea subtemina, currite, funi.

a Testis erit magnin virlutibus onda Scamandri,
Quo: passim rapido diffunditur Hellespouto;
Quojus iter cœsis angustana corporum nœrvis,
Alta tepel’aciet permixta Huminn carde.

Currilc, durenlea aublemina , curritc, fusi.
u Denique testis crit morli quoque dedita prœda;

Quum teres excelle coacervatum aggcre bustum
Excipiet niveos perculsæ virgiuis artua.
Currite , duceules subtemina , curritu, fusi.

a Nain simul ac issais dederit fora copiant Achivil
Urbis Dardaniœ Neptunia solvere vincla;
Alla Polyxcnia madefîcul cœde sepnlera;

Qum ,velut ancipiti succuulbens victima ferro,
ijxciel truncum submisso poplite corpus.

CATULLE;
ses genoux son corps mutilé. Tournez, vousqot
filez la trame des destins, tournez, légers fu-
seaux.

4 Courage donc, formez ces nœuds, objets de
vos désirs. Qu’une heureuse alliance unisse la
déesse à son époux ; qu’on livre la fiancée aux

caresses impatientes de son amant. Tournez,
vous. qui filez la trame des destins , tournez,
légers fuseaux.

a Demain sa nourrice, en la voyant au lever
du jour, ne pourra plus ceindre son cou des
bandelettes de la veille. Tournez, vous qui filez
la trame des destins, tournez , légers fuseaux.

a Jamais sa mère n’aura la douleur de voir
sa fille exilée par la discorde du lit nuptial, et
jamais elle ne cessera d’espérer des petits-fils.
Tournez, vous qui filez la trame des destins,
tournez , légers fuseaux. l

Ainsi jadis , dans leurs chants divins , les
Parques révélèrent à Pelée ses destinées glo-

rieuses. Car dans ces temps reculés , où la piété

était encore en honneur, les dieux habitants de
l’Olympe visitaient les vertueuses demeures des
mortels et se montraient dans leurs réunions.
Souvent lorsque l’année ramenait la pompe des
fêtes, le père des dieux visitait son temple res-
plendissant , et contemplait cent chars roulant
dans la carrière. Souvent Bacchus descendit
des sommets du Parnasse, conduisant la troupe
furieuse des Bacchantes échevelées : tandis que

Delphes tout entière, se précipitant hors de

Carl-ile, ducentes aublemina , cnrrita, fusi.
a Quara agite , opiates animi conjungits amures;

Accipiat conjus felici foulera Divam;
Dedatur cupidojamdudum nupla marito;
Currite , ducentes subtemina, currite, fusi.

a Non illam nutrix orieuti luce revisens ,
Heaume collum poterit circumdare filo.
Currite, duoeutes subtemina, currite , fusi

a Anxia nec muler discordis mœsta puellm
Secuhitu , caron millet apeure nepotes.
Currite , (incantes aubtemina , currite, fusi. r

Talia profantes quondam , felicia Pelei
Carmina divine recinerunt omine Parue.
Prtesentes namque ante domoa invisere castas ,
Sœpius et se» mortali ostendre cœtu
Cœliœlæ , noudum sprela pieute , solebant.
Sœpe pater Divum templo in fulgente revisens
Annua quum festin vernissent sacra diebus,
Conspexit terra centum procurrere currua.
Sæpe vagua Liber Parnaasi ver-lice summo
Thyudas effilais evnnles criuibus egil;
Quum Delplii , tota certatim ex orbe ruent”,
Accipercnt lœti Divutn fumaulibus aria. 295
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wmmiliea, accueillait le dieu neemnsport
près des autels fumants. Souvent au milieu. de
sanglantes bataillas, Hansen la déesse qui
xègne sur le Triton aux ondes rapides. ou
Js déesse de Bhsmmonte, se mêlant aux ba-
esaillons armés , enomragaiens leur valeur. Mais

une fois le çrimeeut souilléla terre, quand
lajustiœeut fui loin dosâmes avides, quand les

Menu beigne leurs mains danslesang
mensureras muant! la 515mm clapies.
rer ses parents au tombeau , quand le père sou-
haita le trépas de son premier ne, pour être

.libre (le posséder les clarines d’une jeune
W; quand unemère impie, se plaçant dans
Je couche de mutila abusé, ne craignit point
.d’outrager par l’ineesteses dieux pénates , cette

fureur coupable qui confond la justice et le
pliure a détourné de nous les dieux irrités. Ils
une daignent plus maintenant visiter nos assem-
blées; ils demeuraient invisible- àynos regarda,

La.
A 110mm

Humains, il ouvrai , la douleur qui me eun-
-snme sans relâche m’enlève au culte des doctes

sœurs , et mon âme , en proie aux chagrins qui
la troublent, ne peut redire les douces inspire-
nions des Muses. Peu de temps s’est écoulé,
depuis que l’onde du neuve [léthé baigne les

Sapa in Ietifero belli urtsmine Msvors,
Aut rspidi Tritonis bers, sut Rbsmnusis virga
Armstss bominum est prœnens barista rstervss.
Set! postqusm tenus seelere est imbuts nefsndo ,
Justitismque omnes cupids de mente fugsrunt;
Perfudere manus freterno sanguine frettes;
Destititexstinctos goulus Iugere parentes;
Optavit genitor primævi funera gnati ,
Liber ut innuptæ poleretur liure novercœ;
ignuro mater substernens se impie 3min,
lmpis non veriln est divas scslerarc penstes;
0mois (and. , nefsnds , mslo permixta furon: i
Justillesm nabis mentem avortera Deornm.
Qusre nec tales dignsnlur viserc cœtus, ’

Net: le œntingi pstiuntur lamine duo.

GARDIEN LXV.

A!) BOBTALUM .

Elsi me assidue «infectum ours dolore
Sevooats doctis, Hormis, virginiluu ç

Nec potis est dulees Museum expromere fœtus
Mens snimi: tamis üuetust ipse malis!

Nsmqne mai nuper Letlmo gurgite iratris
l’allidulurn manus alliait unds petit-m;

4l’5

pieds glacés deanMreydu MW, que
la, terre troyenne au rivage (immolée. cache
pour jamais âmes regards,

Ainsi , joue t’entendrai jamais raconter les
exploits, jamais, Amen hère, toi quej’aimais
plus que me vie, je ne te verrai plus, Du moins,
je ranimerai toujours“ toujours je soupirerai
de chants plaintifs sur tu tombe, comme, sous
l’ombre épaisse des bocages. Memb-

aanie pleure la mon me .
Cependant, Hortalus, au milieu de tant de

douleurs “je t’envoie ces vers imites du lils (le

Battus; stin que in ne croies pas que ses paro-
les. jouet des me» légers, se soient échappées

de me mémoire; oomme du ohm 695!) de la
vierge , glass la pomme, présent furtif d’un
amant, qu’elle a cachéesouë le pli de sa robe,

et qu’elle oublie, quand. tressaillansà l’arrivée

de sa mère, la pauvre jeuueiille hisse le fruit
tomberez rouler en bondissante mpieds, et
sont une triste et perfide rougeur couvrir. son

page

un
au. GIN“!!! un pentanes

Celui qui a dompte tous les flambeaux de la
voûte du ciel , qui connait le lever et le coucher
des étoiles , qui sait comment s’obscurcit l’éclat

des feux détrorantsdu soleil, comment les astres

Trols Ilhroteo quem subter litote tellus

Enptum nostris obterit ex oculis. V
Alloqunr? sudieroneunqusm tus [son loquentem î

Nunqusm ego te, vits frater nmsbilior,
Adspieisxn postbac ? At cette lamper smsbo,

Semper malts (un carmina morte consul;
Quslin sub demis ruinornm enneinit umhris

Dsnliss, sbsumpti fats semons ltyli.
Set! lumen in tantis mœroribus, Hortsle, mitto

Hue expresse libi cumins Battiadtn ;
No ton diots vagis nequicqmm credits ventis

Effluxisse meo forte putes striure;
Ut missum sponli furtive munere msluin

Procurrit essto virginie e gramo ,
Quod misera oblitæ molli euh veste locatum,

Dom sdventu mstris prosilit , exeutitur,
Aique illud prono præeeps sgitur decursu;

Huic msust tristi oonseius ore rubor.

CARMEN LXVI.

on cous BEREMCES.

Omnin qui msgm dispexit lumins mundi ,
Qui stellsrum ortus compatit stque obitus;

Hammam ut rapidi solis nitor obscuretur , 8
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disparaissent à des époques fixées, et comment

“l’amour, entraînant Diane sous les roches mys-

térieuses de Latmos , la détourne de sa course
Icéleste;celui-là même, Conan, m’a vue détachée

du front de Bérénice briller au firmament, par
la faveur du ciel: moi que la reine , élevant ses
bras gracieux , avait souvent promise à tant de
divinités, alors que , dans l’ivresse d’un nouvel

hyménée, et portant encore les douces marques
des combats nocturnes livrés à la virginité vain-

cue, le roi son époux, allait ravager les fron-
tières de ’ l’Assyrie. Vénus est-elle pour les

jeunes épousées un objet de haine! on bien
abusent-elles la tendresse crédule de leurs pa-
rents par ces larmes mensongères , qu’elles
versent à grands dots sur le seuil de la chambre
nuptiale. Non, j’en atteste les dieux, ces lar-
’mes ne sont point sincères. La reine me l’a
révélé par ses tristes gémissements quand son

nouvel époux allait affronter les combats meur-
triera.

Combien tu as pleuré l’abandon de ta couche
solitaire et le départ funeste qui t’enlevait un
frère adoré! Quel chagrin profond consumait
ton cœur abattu, alors que ton âme déchirée
d“inquiétutles , s’égarait dans des transports in-

sensés! Et pourtant, vierge jeune encore, je
t’avais connue courageuse. As-tu donc oublié
cet “exploit si hardi qui te valut la main d’un

Ut cedanl certis aidera temporibus,
Ut Triviam furlim euh Lstmia un reléguas ,

Dulcis amer gyre devoœt strie;
Idem me ills Conan cœlesti lumiue vidit

E Bercniceo vertlre cæsariem
Fulgentem clan : quam multi: illa Dcorum ,

Levia protendens bruehia , pollicita est;
Que rex tempestate, nove costus llymenæo,

Vaslalum Rues iverat Assyrien,
Dulcia nocturne: parians vestigia rixes,

Quum de virgineis gesserut exuviis.
Eslne novis nuptis odio Venus? aune parentum

Frustrautur talais gaudis lacrimulis,
Uberlim thulami que: intra limiua fundunl?

Non, ite me Divi , vers gemuul7 juerint.
Id mea me mollis docuil reginl querelis,

lnvisente novo pralin torve viro.
At tu non orbum qutî déserta cubile,

Et fratris cari débile discidium.
Quum penitus muselas exedit cura medullas;

Ut. tibi nunc buto pecten sollicita:
Sensibus emplis mens eniditl Atqui ego carte

Cognoram a par“ virginie magnanimam.
Anna bouum cuita se iacinus, quo reginmadeph a

CATULLE.
roi, et que n’eussent point osé les plus intré-
pides.

Mais alors, dans tes tristes adieux à ton
époux , quelles paroles sortirent de ta bouche.
0 ciel, combien de fois la main essuya tes
paupières! Quel dieu puissant à changé ton
âme. Ah! les amants ne sauraient se résoudre à
vivre loin de l’objet adoré.

C’est alors qu’implorant le salut de ton
époux , tu promis à tous les dieux de m’offrir

en sacrifice avec les taureaux immolés , si
bientôt revenant vainqueur, il ajoutait l’Asie
Captive aux frontières de l’Égypte. Et mainte-

nant offerte aux immortels pour payer ta prière
I, exaucée,’j’acquitte en ce jour les vœux formés

jadis. C’est à regret , o reine, que j’ai quitté ton
à front; à regret j’en jure par toi-mème , par ta
. tête sacrée, et périsse celui qui prononcerait en
j vain un tel serment ! Mais qui pourrait braver les
’ atteintes du fer? Le fer a renversé ce mont , le
I plus élevé que franchisse dans les régions de la

Thrace, le fils resplendissant de Thia , lorsque
les Mèdes ouvrirent une mer nouvelle , et que
l’armée barbare fit voguer ses navires au nii-
lieu d’Athos partagé. Que pourrait une cheve-

lure, quand le fer remporte ces victoires! Ju-
piter, que la race des Chalybes périsse tout en-

i tiers! et avec elle, celui qui le premier tenta
de chercher dans ses retraites souterraines

Conjugium , quad non [ortier ausitalis?
Sed tum mœsla virum mittem, quœ verbe locule ou!

Jupiter, ut tristi lamina soupe manu l
Qui! le mutavil. lantus Dans? un quod nutantes

Non longe a cato corpore abesse volunt?
“que ibi me cunctis pro duch conjuge Divis

Non sine taurino sanguine pollicita es ,
Si reditum tetulissel is baud in tempera longe et

Captam Asiam Ægypti tînibus ndjiccret?
Quais ego pro isatis cœlesti reddita cœtu;

Pristina vota nova munere dilsoluo.
Invite; o regins , tue de vertice cessi,

Invita : adjure laque tuumque capot;
Digue font, quod si. qui: insulter adjurarit.

Sed qui sa ferro postulet. esse parem’?

llle quoque cumulions est, qui: maximum in aria
Progenies Thia.I clora supervehitur;

Quum Medi peperere novuni mare, quumque juventus
l’or medium chai barbon mvit Ath...

Quid facient aines, qunmferro talia cédant!
Jupiter , ut Chalybon «une sans parant,

Et. qui principio sui: tom quante venas
lnstilit , ac terri lingers duriüem l

Abjuncttc poulie ante son me; labarum 5l
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ce métal funeste, et d’en amollir la dureté!

Les tresses mes sœurs, ainsi séparées de
moi, pleuraient madestinée, lorsque je vis s’of-
frir à moi le frère de Memnon l’Éthiopien , Zé-

phyr, léger. époux de Cbloris Arisnoë, lequel
.fendant l’air de ses ailes doucement agitées.
vint m’enlever à travers les plaines éthérées ,

et me déposa dans le chaste sein de Vénus.
La déesse elle-mémo, aimable habitante des
rivages de Campe, avait chargé de ce mes-
sage le dieu chômant, afin que la couronne
d’or détachée du front (1’ Ariane, ne brillât point

seule dans les régions éclatantes du ciel, mais
qu’on y vît aussi étinceler mes tressa blon-
des, ces dépouilles de ta tête oonsacréesaux

dieux. . vEncore humide de pleins, à pâlie avais-je
atteint le séjour des immortels, que la déesse
me plaça, nouvel astre, parmi les constella-
tions anciennes. Car voisine de la Vierge et du
Lion sauvage, non loin de Callisto, lille de
Lymn, j’incline vers le Couchant, guidant
la marche du Bouvier paresseux, qui se plonge

.enlin à regret dans les Bots de l’Océan. Mais

quoique, la nuit, les dieux me foulent sous
leurs pas , qu’au jour, je rentre dans le sein de
la blanche Téthys déesse de Rhamnonte (ne

.t’irritc point de ce discours; car nulle crainte
n’étouffera mes aveux sincères , et ne m’empê-

Lngebant , quant le Memnonis Elbiopia
Unigena impellena nutanlibus sera panois

Obtulit Arainoea Chloridos ales aqunl.
laque per ætheriaa me toilent advolal auras,

Et Venet-i: caste coulocal in gremio.
lpaa auum Zepbyritis ce famulum legarat ,

Grala Canopaais in loas litoribua.
Seilioet in varia ne aolum limite cœli

Ex Ariadneia aurea lemporibus
Fin corons foret; sed nos quoque fulgeremua

Devoirs llavi verticia enviai. A
Uvidulnm a data , cedentem ad templa Deum , me

Sidua in enliquis Diva novum posuit.
Virginie , et nævi contingens namque Leonis

humilia , Callisto juucla Lycaoniaa ,
Vertor in occaaum , tardmn du: anta Booten ,

Qui vi: aéro allo mergilur Oeeano.
Set! quanquam me nocle premunt velligia Divum ,

Lace autem cane Telbyi restituer;
( Puce tua fari lime lisent, Rhamnusia virga;

Namque ego non ullo vara timoré legam;
Non, si me infestis discerpant aidera dictis,

Comma quin veri pectoris evolunm; j

415
chera de révéler les secrets de mon âme; dus-
sent les astres irrités se déchaîner contre moi),
je ne me réjouis point de cette destinée, autant
que je m’afilige d’être séparée , séparée pour

toujours , du front de ma maîtresse , qui,
n’étant encore qu’une jeune vierge, écartait de

moi tous les parfums, et les lit en un jour
couler par millions sur mes anneaux.

Maintenant, o vous pour qui l’hymen allume
enfin ses flambeaux , ne vans livrez point aux
caresses d’un époux bien aimé, ne rejetez pas

de votre sein ses chastes voiles, avant que l’onyx
n’ait fait couler pour moi de douces libations,
des libations offertes par vos mains, ô vous qui
voulez que la chasteté règne dans votre lit
nuptiale. Mais la femme souillée d’un impur
adultère, que la poussière boive ses présents
détestés! Loin de moi les dons offerts par le
crime! Mais pour vous, jeunes’e’pouses, que

toujours la concorde, que toujours l’amour
règnent dans vos demeures. .

Et toi, reine, lorsque, les yeux fixés vers le
ciel, tu invoqueras , àla clarté des Hambeaux ,
Vénus , ennemie du sang, n’offre point seule-
ment de vœux, mais des présents magnifiques,
pour me rappeler près de toi. Pourquoi les as-
tres me retiennent-ils exilée? Plut aux dieux que

. je» fusse rendue à ton front royal,’el qu’Orion
ne brillât plus séparé du Verseau.

Non hia tam luter rebue ,1 quant me abfore semper,
Abfore me a domime vertice diacrtlc’ior;

Quicum ego , dam virgo quondamtl’uit , omnibus enliera
Unguenlia, une millia multa bibi. ’

None vos , opiate quas rjunxit lumine lads,
Non prins unanimia corpora conjngibus

Tradite, nudantes rejecla veste papillon ,
Quam jucunda mibi mimera libet onyx;

Vester onyx , cato petitiaquæ jura eubili.
Sed que: se impure (ledit adnllerio,

“lilas, ahi male dona Ievia bibal imita pulvia;
Namqueago ab indiguia præmia nulla pélo.“

Sic magis , o nuplæ , semper concordia ventral
Semper amer sades incolat auiduua.

Tu veto, regina mensquum aidera divam
Placabis festin luminiiius Venerem

Sanguinil expertem , non volis esse luam me ,
Sed’poüua largia cilice muneribusn

Sidera eur minant? ulinam coma regia liant;
Proximus H ydrochoi fulgore! Oarion. 9l



                                                                     

4 m CATU’LLE.
LA PORTE.

Eh bien! d’abord ce qu’on raconte de la tra-

hison envers la jeune femme est une fausseté;
elle n’avait pas encore été déflorée par son mari

“un”. dont la verge languissamment pendante ne
O porte docile à un mari complaisant, docile au“ jamais soulevée dans sa tunique. mais le

à un père. salut, et que Jupiter te comble de père a violé la couche du (ils, et. souillé sa mal-
biens! toi qu’on (lit avoir élé honnête 8l probe, heureuse maison, son par un amour ’ son
tant que Balbus a occupé cette maison , et t’être pour suppléer l’impuissance de son 513. u fa]-

prêtée ensuite à de honteuses intrigues , dès lai; bien chercher quelque main vigoureuse
que son épouse a eu pris sa place. Dis-moi donc pour dénouer cette ceinture virginale.
d’où vient ce bruit qui t’attribue l’abandon de “Tous.
t0“ respect envers i0“ mame- Voici un charmant père et d’une merveil-

LA PORTE. leuse piété qui ne respecte pas le lit de son
Non, soit dit sans blesser Cécilius à quij’ap- au.

partiens maintenant, ce n’est pas ma faute, LA pou“,
quoiqu’on le Prélende; Personne n’a rien à me Et ce n’est pas la tout ceque prétend savoir
reprocher. Mais c’est toujours à la porte qu’on gracia , [a vine adossée à la couine de Cydmus;
s’en prend. Dès qu’il y a quelque mauvaise ac- Brada, que parcourt mollement de ses eaux
lion. tous me crient ï P0110. c’est ta faule- le blond Méla; Brescia , la mère (le ma chère

CANINE- . . Vérone. Je parle “aussi de Posthumius et de
ce 11.8“ Pas assez de le (me f l1 fait faire que Cornélius avec lesquelles la jeune femme a com-

wm le monde le “me et le “319- mis adultère. On dira : comment sais-tu cela ,

LXVll.

fil PORTE- toi,porte,qui ne peut ni t’absenter du seuil de
comme!“ le PmS’Je? P913011”e ne S’en in“ ton maître , ni prêter l’oreille aux discours du

quiète et ne Chel’Che à le sai’OÎP- peuple , et n’as pour toute et unique fonction,

CATULLE- que de fermer et d’ouvrir la maison? C’est que
Je le Veux s mOÎ; n’héSÎle P35 à me le (“l’e- j’ai entendu souvent la coupable parler à ses

CARMEN LXVll.
JANUA.

A” JAN”! uŒCHÆ CUJUSDÊI- ’ l’rimum igitur, vit-go quod fertur tradits nobis,

CATULLus. Ï’v Falsum est. Non illam vir prior attigent ,
0 dulci jtlcundn viro , jucunds plrenli, tanguidior tenora quoi pendens sirula bels,

Salve , teque bons Jupiter suclet ope, q Nunqusm se medium sustulit ad tunicam;
Janus : quant Balbo dicunt servisse benîgne Sud pater illius Inti violasse cubile

olim , quum sedes ipse sones tenait; Dicitur, et miseram conscelerasse domnm ;
Quamque l’erunt rursus vota servisse maligno, Sive quod impia mens cœro flagrsbst «more ,

Postquam est porrecto faste marita sens. Sen quad iners stcrili sentine lulus ont.
Dicsgedum nabis , quare mutais frraris Et quærcndum unde unde foret nervosius illud ,

ln dominuin veterem deseruisse lident. . Quod possetsonsm solvere virginaum.

JANUA. CATULLUS.Non , ite Cœcilio placesm , quoi tradita nunc slim , Egregium narras mira pietale parentem ,
Culps mes est, quanqunm dicitur eue mes. Qui ipse sui gnati minserit in 5mmium.

Nec peccatum a me quisquam pote diners quidqusm; i JANUA.
Verni!) isti populo janus quidque tarit, Atqni non solum boc se dicit cognitum habere

Qui, quacunque sliquid reperitur non bene factum , Rrixis, Cycnœæ supposits spatulas,
Ad me omnes clamant : Janus, culps lus est. Flavus qusm molli percurrit iluminu Mels,

CATULLUS. Brixia, Veronæ mater smala mena:
Non istuc satis est uno te diam verbo; Sed de Posthumio , et Corneli narrat amure ,

Sed laœre , ut quivis sentist et vident. Cum quibus illa malum l’ecit adulterium.
JANUA. Dixerit hic aliquis : Qui tu isthme, janus , nosti ,

Qui pounm? nemo quœrit, nec scire laborat. Quoi nunquum domini limine abusas liset ,
CATULLUS. Nec populum auscultera : sed huis sul’lîu tigillo

Nos volumus : nabis diacre ne dubits. Tsutum operire soles l sut spcrire domnm T 40
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servantesdeses crimes et nommer parleurnom moi-méme,et ne demande plus à un malheu-
ecux que je viens de dire : elle me croyait sans
langue et sans oreilles, et elle ajoutait un autre
nom que je ne veux pas révéler, de peur d’exas-

pérer celui qui le porte. C’est un homme haut
et long quia en autrefois de grands procès pour
certaine supposition d’enfant.

LXVIIL

A HANLIUS.

Accablé par le sort , et frappé d’un coup af-

freux, tu m’envoies cette lettre baignée de
tes pleurs; naufragé, battu par les “ou de
la mer écumante, tu veux que je te tende la
main, et que je te rappelle des portes de la
mort, toi que Vénus , la puissante déesse,
ne laisse plus reposer d’un doux sommeil sur
ta couche abandonnée et solitaire , et dont les
Muses ne peuvent plus charmer par les chants
mélodieux des anciens poètes, les douloureu-

, ses insomnies. Il m’est doux de te voir, sur de
mon amitié, me demander les consolations des
Muses et de Vénus.

Mais , afin que tu n’ignores pas mes cha-
grins, et que tu ne me croies point ennemi des
devoirs d’une hospitalité reconnaissante, ap-
prends dans quel abîme la fortune m’a plongé

Sæpe illam audivi furtive voce loquentcm
Solam cum ancillis lime son flngilia ,

Nomine dicentem , quos disimus : utpote quœ mi
Spenret nec linguam esse, nec auriculam.

l’rmterea addebat quemdam , que. diœre nolo

Nomine, ne tollat rubra supereilis.
Longes homo est, magnas quoi lites intulit olim

Fahum mendaci ventre puerperium.

CARMEN LXVlll.

an numen.
Quod mihi, fortnns casaque oppreuus acerbo,

Conscriptum boc lacrimis mittis epistolium ,
Naufragum ut ejectum spumantihns æquoris undis

Sublevem, et a mortis limine restituam;
item ueque sancis Venus molli requiescere somno

“ê Desertum in lecto cœlibe perpetitur;

’ cc veterum dulci scriplorum carmine Muse
Oblgctant, quum mens anxia pervigilat;

’ld graIum est mihi , me quoniam tibi ducis amicnm ,
I . M uneraqne et M marum hinc petis et Veneris.

Scd tihi ne mon sint ignota incommoda . Manli;
Nets me odisse putes hospitis ol’ücium ,

Aceipe, quais mener fortunæ lluctibus ipse,

reux des vers enfants du bonheur. Au tenipsoù
je fus revêtu pour la premièrel’ois dela robe vi-

rile, quand ma jeunesse florissante était dans
la joie de son printemps, j’ai pris assez de part
aux jeux de l’Amour, et je ne suis pas in-
connu à la déesse qui mêle ànos peines une
douce amertume. Mais tous ces plaisirs , le
deuil où me condamne la mort d’un frère me
les a fait oublier. Malheureux! 0 mon frère, je
t’ai perdu! Tu emportes en mourant tout mon
bonheur; avec toi notre famille tout entière
est entrée dans la tombe; avec toi ont dis-
paru toutes les joies que nourrissait en moi le
bonheur de t’aimer. Cette mort a banni de
mon âme tous les plaisirs qui remplissaient
mes jours, et tout ce qui (il mes delices.
Maintenant tu m’écris que c’est une honte pour

Catulle de rester à Vérone quand, à Rome , un
galant homme s’efforce en vain de réchauffer
ses membres dans son lit désert. Non, Manlius,
ce n’est point une honte; c’est plutôt un mal-
heur. Ainsi pardonne-moi,’si tous ces dons que
la douleur m’a ravis, je ne le les offre pas,
quand je ne puis les offrir. Car si je n’ai auprès
de moi qu’un petit nombre de mes écrits , c’est

queje vis à Rome; que la est mon foyer, là ma
demeure; que là s’écoule la majeure partie

Ne amplius a misera dans baals pelas.
Tempore que primum vestis mihi tradita purs est,

Jucundum quum me ilorida ver ageret ,
illuna satis lusi : non est Des nescis noslri,

Que: duleem curis mincet amaritiem.
Sed totum hoc studium luclu interna mihi mors

Abstulit. 0 misero frater sdempte mibi!
Tu mes , tu moriens fregisti commode, frater,

Tecum une lots est nostra sepults dormis;
Omnia leaum une perieruut gaudie noslra ,

Que.- tuus in vils dulcis alebatamor.
Quojus ego interitu lots de meute fugavi

Hum studio, atque omises delicias mimi.
Qusre qttod scribis : Vermtœ turpe Catulle

Esse. qttod hic quisquis de méliers nota
Frtgîda deserto tepefecit membra cubili:

Id , Man“, non est turpe; magis miserum est.
[gnomes igitur, si, qua! mihi Inclus ademit ,

Hœc übi non trihuo marnera, quum uequeo.
Nain , quad scriptorum non magna est copia apud me,

Hoc lit, qttod Bonne virimus : illa doums,
“la mihi sades, illic mon csrpitur antas ;

Hue uns ex Inultis capsula me sequitur.
Quod quum in: sit, nolim statuas , nos mente maligne

Id lacera , aut anime non satis ingenuo, 58
27
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de mes jours. Do tous mes portefeuilles, à
peine un seul me suit à Vérone. Ne va donc pas
penser que je refuse par dédain ou par une
coupableingratitude de satisfaire l’un et l’autre

de tes vœux; je les aurais devancés si cela
m’eût été pessible.

Non, je ne vous tairai pas, ôMuses, toutes les
marques d’amitié, tous les services que j’ai
reçus de Manlius ; je vous le dirai au contraire
de peur que le temps, danssa fuite. ne les
couvre du voile de l’oubli. Vous, redites-les
aux peuples à venir, et que ces pages vieillis-
sent pour les raconter un jour. Que son nom
grandisse de plus en plus dans les âges, et
qu’après son trépas, jamais l’araignée, sus-

pendant ses tissus légers dans les airs, ne
couvre de sa toile le nom oublié de Manlius.

Vous savez combien de soucis m’a causés la

perfide Vénus; avec quelle fureur elle s’est
attacltéeà moi, alors que je brûlais d’autant

de feux que le volcan de Sicile, ou que la
source embrasée de Malie, voisine des Thermo-
pyles ; alors que mes yeux abattus ne cessaient
de verser d’intarissables pleurs , et de baigner
mes joues d’une triste rosée. ’

Tel qu’au sommet d’un mont escarpé jaillit

d’une roche moussue un ruisseau limpide, qui
descendant rapidement des llanos d’une colline,
vient serpenter à travers une route fréquentée
et offrir un soulagement au voyageur fatigué

Quod tibi non utriuaque putiti copia tacla est;
Ultra ego déferrent, copia si qua foret.

Non pensum reticerc, Deæ, que Manliua in re
Juverit, sut quantis juverit ofliciis;

Ne fugiens seclia oblivisccntibua et”
lllius hoc mon nocte tegat atudium.

Sud dicam volain. Vos porro dicite multis
Millibus et l’incite hase charte loquatur anus.

Notescstque mugis mortuus , atque magia;
Ne tenuem texans sublimis cranes tchin ,

Descrto in Mnnli nomine opus faciat.
Nain , mihi quam dederit duplex Amatbuaia curant ,

Scitis, et in quo me corruerit généré;

Quum tanlum arderont , quantum Trinacria rapes,
Lymphaque in OEtæis Malia Thermopylia;

Mœsta neque assidue tabescere lumina iletu
Cessarent, tristique imbre madere genet.

Qualia in aerii pellucens verticc montia
Rivus muscoso prosilite lapide,

Qui , quum de prouta princeps est ralle volutus
Ver medium demi transit iter populi,

Dulce viatori lasso in sudore levamen,
Qulllll gravis saintes testus biulcat agros,

CATULLE.
et inondé de sueur, lorsque l’été brûlant en-
tr’ouvre Ies champs desséchés; ou tel qu’un

vent plus doux qui vient caresser de son souille
propice les matelots battus par les noirs tour-
billons de la tempête, et dontla voix suppliante
avait déjà imploré Castor et Pollux ; tel fui pour

moi le secours de Manlius.
Il a reculé les limites de mon domaine; il m’a

donné une demeure , il in’a donné une maî-

tresse. Sous son toit, nos mutuelles amours ont
trouvé un asile oit ma gracieuse déesse a sou-
vent porté sespas légers, et dont le seuil, foulé
par ses pieds ravissants, l’a vue s’arrêter sus-
pendant le bruit de sa chaussure muette.

Ainsi, jadis embrasée d’amour pour son
époux , Laodamie entra dans la demeure de
Protésilas , dans ce palais construit sous de fu-
nestes auspices , avant que le sang des victimes
sacrées eût apaisé les dieux, maltres du ciel.
Que jamais, ô déesse de Rhamnuse, un désir
téméraire ne me pousse à rien entreprendre
malgré les dieux! Combien leurs autels sont
altérés d’un sang pieux. Laodamie l’apprit par

la perte de son époux,quand elle fut contrainte
de s’arracher à ses embrassements, avant qu’un

hiver succédant a un antre hiver eût assez
assouvi dans de longues nuits d’amour son
ardente passion , et l’eussent préparée à ce

cruel veuvage. Les Parques savaient bien que
le jour n’était pas loin qui devait rompre ces

Ac veluti nigro jactatia turbine nantis
Leniua adspirans aura secunda venit,

lem preu: Pollucis, jam Cautoris implanta;
Tale fuit nobis Manlius suaiIium.

la clausum lalo patefeeitlimite campum,
laque domum nabis , isque dédit dominant;

Ad quam communes exerceromua amures,
Quo mec se molli candida Diva pédé

IntuIit , et trito fulgentem in limine plantant
lunixa, arguta comtitit in mica;

Conjugis ut quondam flegmon advenit umore ,
Protesilaeam Laodamia domum

Inceptam frustra , nondum quum sanguine nem
Hostia analectes padileauet héros.

Nil milii tam valda placent, llbamnusia virgo,
Quod tentere invitis suscipiatur noris.

Quant jejuna piunt desideret ara cruomm ,
Docta est amine Laodamia vire;

Conjugis ante acacia novi dimittere collum,
Quam veniena une stqns altera ursin biome

Noctibua in longis avidum saturasaet amorem,
Posset ut abrupto vivers œnjugio;

Quod Icibant l’amie non longe tempera altesse,

Si miles murosiuet ad lliaeos.
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nœuds , si Protésilas allait affronter les combats
aux rivages d’llion. Car alors, l’enlèvement
d’llelène appelait l’élite de la Grèce sous les

remparts de Troie, Troie, ville criminelle,
tombeau de l’Eurape et de l’Asie, Troie où
s’ensevelirent tant de héros et de haut-faits,
et qui a causé le trépas funeste de mon frère.
Hélas! malheureux! mon frère m’a été ravi:
hélas! la douce lumière du ciel a été ravie à
mon malheureux frère! Avec toi, notre famille
tout entière est descendue dans la tombe; avec
toi se sont évanouies toutes ces joies que nour-
rissait en moi le bonheur de t’aimer. Et main-
tenant si loin de moi, tu ne reposes point
parmi des sépultures amies, ni près des cen-
dres de les proches; mais Troie, la cité infâme,
la cité malheureuse, te retient enseveli sans un
sol étranger, aux extrémités de l’univers.

Ce fut vers ces murs que s’élancèrent, dit-on,

de tous les pays de la Grèce, ces jeunes guer-
riers qui abandonnèrent leurs [mers domesti-
ques pour empêcher Paris de goûter librement
dans sa couche paisible les plaisirs de son amour
adultère.Cette guerre, belle Laodamie, l’enlève

un époux plus cher à les yeux que la lumière
du jour; tant était immense l’abîme où t’avait

plongée l’amour qui t’entrainait! Non moins
profond était, au récit des Grecs, l’abîme voi-

sin de Phénée, la ville armdienne, qui absorbe

Nain tam Helena: raptu primons Argivorum
Cœperat ad se“ Trojs ciere viras;

Il’rojs nefas, commune sepulcrum Europœ biloque,
Trajan virum et virtntum omnium acerbe cinis;

Quæ nempe et noslrolelum misersbile fratri
Altulit: hai misera frater adempts mihil

llei misera fratrijucnndum lumen ademptum!
Tecum une lots est nostrs sepults doums:

Omnis tecum une periorunt gaudis nostra ,
Quœ tuus in vits dulcis slebnt amer.

Quem nunc tam longe nan inter nota copulera,
Née prope engantas compasitum cinerrs ,

Sed Trojs nbscens, Troja inleliee sepulluui
Detinet extremo terra aliens solo.

Ad qusm tam propenns ferlur simul undique pubes
Grues pendules deseruiue (sans;

Ne Paris sbducts gavisus libers mœchs
Otis pscsto degeret in thalamo.

Quo tibi tam ossu , pulrherrims bodsmis ,
Eraptum est vits dulcius atque anima

Conjugium; lento te sbsorbens vortics amoris
Æstus in nbruptum detuleral. barathrum;

Quels feruut Graii Pheneum prnpe Cylleueum
sutura emulsa pilages palude solum ;
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dans son bassin fangeux les eaux du sol dessé-
ché, et dont le fils supposé d’Amphitryon creusa

les profondeurs dans les entrailles déchirées
d’une montagne , lorsque perçant de ses dèches
inévitables les monstres de Stymphale, il mé-
ritait, par son obéissance à l’injuste pouvoir
d’un tyran , que le seuil de I’Olympe s’ouvrit
a un dieu nouveau, et qu’Hébé ne fût point
condamnée à une virginité mamelle. Oui,
il était plus profond que ce gouffre, l’a-
mour qui te soumit à un joug jusqu’alors in-
connu. Oui, l’aïeul accablé sans le poidsdes ans

chérit avec moins de tendresse l’enfant que sa

tille unique donne à ses derniers jours, tar-
dif héritier qui, remplissant de son nom le tes-
tament paternel, confond la joie impie du col.
latéral, et écarte de la tète blanchie du vieillard

le vautour qui planait sur elle. La colombe est
moins éprise de son époux au blanc plumage ,
elle dont le bec lascif lui prodigue des caresses
plus vives que celles d’une amante; et pourtant
quels transports égalent ceux d’une femme!
Mais toutes cesardeurs, les feux les surpassèrent
quand l’hymen t’eut livrée au blond Prolésilas.

Elle était pareille à l aodamie , ou suivait de
près ses traces, la lumière de ma vie, lors-
qu’elle vint s’abandonner à moi. Autour d’elle

voltigeait l’amour étincelant sans sa tunique
aux reflets d’or. Mais bien qu’elle ne se

Quad quandsm cœsis mentis ladins medullis
Audit falsipsrens Amphitryonisdes 5

Teinpore quo certs Stymphslis monstrs sagitta
Perculit , imperio deterioris heri;

Pluribus ut cœli lercretur janus Divis ,
Ilebe nec longs virginitste foret.

-Sed tuas situs amer bsrsthra fuit sltior illo,
Qui tune indamitsm l’errejugum (incuit.

Nain neque tam csrum confecta œtsle parenti
Uns asput sari gnats nepelis alit ;

Qui, quum divitiis vi: tandem inventas avitis
Nomen testons intulit in tabulas,

lmpia derisi gentilisgsudis tollens ,
Suscitsl a cana vulturium rapite.

Nrc tantuh nivea gnias est ulla enlumina
Compsr : qua; mulle dicitur imprabius

0mois mordenti ramper decerpere rostro;
Quanuam principue multivols est mulier.

Sed tu haram magnas vicisti sols furons;
Ut semel es fluo concilists vira;

Aut nihil , sut paullo quoi lum eaucedere digne ,
l Lux mes se nostrum œntulit in gremium.

Quam circumcurssns bine illinc sœpc Cupido
Fulgebat amins candidus in tonics.
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borne pas aux hommages du seul Catulle , sup-i
portons doucement ces rares infidélités d’une
maîtresse assez resemée d’ailleurs dans ses tra-

hisons. N’imitons pas les sots et leur colère
jalouse. Junon elle-mème, la plus puissante
des déesses , eut souvent à gémir des outrages
journaliers de son époux , dont elle n’ignorait
point les perfidies sans nombre. Mais les hom-
mes ne doivent point se comparer aux immor-
tels : et loin de moi les plaintes fâcheuses d’un
père affaibli par Page. Après tout, ce n’est pas
conduite par la main paternelle qu’elle est entrée
dans ma demeure, embaumée, pour la recevoir,
des parfums de l’Assyrie; c’est en cachette, et
dans le silence d’une nuit furtive qu’elle m’a

prodigué les adorables faveurs qu’elle dérobait
à son époux. Il suffisait à mes vœux de ce seul
jour d’ivresse dom une pierre blanche a mar-
qué le souvenir.

Reçois, ô Manlius , ces vers , faible tribut de
ma muse, offert en hommage après tant de
bienfaits , afin que ton nom échappe à l’injure
des âges, dans la suite sans nombre des jours
à venir; et qu’à cette faveur les dieux ajoutent
tous les biens dont ils récompensaient autre-
fois Ia piété des mortels. Soyez heureux, et toi
et ma maîtresse , et la maison théâtre de nos

amours, et le premier auteur de toutes mes
félicités, celui qui m’a fait ton ami, et avant

Que.- tamen etsi uuo non est contenta Catulle,
Barn verecundæ lurla feremus bene;

Ne uimium simus stultorum more molesti.
Sœpe etiam lune, maxima Cœlicolum ,

Conjugis in culpn flugravit quotidiana ,
Noscens oinnivoli plurima funa Jovil.

Alqui nec Divin bonnines oomponier œquum est 5
lngratum tremuli tolle pal-enlia onus.

Net: tameu illa mihi dextre deducla paterna
Fragrantem usyrio venit odore donlum ;

Sed furtive dedit mira muuuscula nocte ,
[pains et ipso dempta vil-i gromio.

Quare illud satis est, si nobis is datur nous,
Quem lapide illa (lien) randidiore notat.

lloc tibi , quod potui, confectum carmine munua
l’ro multia, Man“ , reddilur ofliciis; ’

Ne vostrum ambra tangat rebigiue numen
Hœc atque illa dies, atque alia , atque alia,

Hue addent Divi quam plurilna , que: Tbemis olim
Antiquis solila est munera ferre piis.

Sitis felices, et tu aimul, et tua vint,
Et doums ipsa, in qua luaimus, et domina“,

Et qui principio nobis te tradidit , a quo
Sunt primo nobis munis nota bonir;

CATULLE.
tous les autres , celle qui m’est plus chère que
moi-même, ma lumière, celle dont la vie. me
fait chérir la mienne.

LXlX .

Il kurus.

Pourquoi t’étonner qu’aucune femme ne

veuille te livrer ses flancs voluptueux, et ne se
laisse vaincre par tes cadeaux d’habits soyeux
ou de diamants éblouissants? Il court sur ton
compte le mauvais bruit qu’un bouc terrible
loge sous tes aisselles. Tout le monde le ra-
conte; et c’est naturel-z car la bête est vilaine,
et aucune belle tille ne voudrait coucher avec
elle. Tue-la donc, cette peste si cruelle pour
l’odorat, ou cesse de tétonner quand tu vois
les femmes le fuir.

LXX.

son L’INCONSTANCE nes rentras.

Ma maîtresse me dit qu’elle ne me préférerait

aucun amant, pas même Jupiter, s’il l’en priait

lui-mème. Elle le dit; mais ce que femme dit
à un amant, il faut l’écrire sur le vent et sur
l’eau rapide.

Et longe ante omnea mibi qua.- me rarior ipso est,
Lux inca ; quo viva vivere dulœ tuilai est.

CABMEN LXIX.

A!) RUPUM.

Noli adtnirnri , quare tibi immina nulln,
Rufe , velit toner-nm supposuisse femur;

Non ullam ram labefactes munere vestis ,
Aut pelluciduli deliciia lapidis.

Lædit tequœdam malm fabula, que tibi fertur
Valle sub alarum trux habitare capet.

“une metuunt omnea : neque mirum, nom mala valdeeat
Bestia , nec quicum bell- puella cubet.

Quarc sut crudelem nasorum intertice putain z
Aut admirari desiue , cur fugiuut.

GARDIEN Lxx.

ne INCONSTANTIA FŒIIINBI antonin.

Nulli se dicit mulier mea nubere malle,
Quant mihi : non si se Jupiter ipse peut.

Dicit : sed mulier cupido quad dicit amanti ,
ln venta , et rapido seribere oporlet aqua.



                                                                     

CATULLE.

LXXI.

A “MON.

Si quelqu’un a jamais mérité, ô Virron,
d’avoir un bouc sous les aisselles , ou d’être af-

fligé de la goutte , c’est bien ton rival, qui, en
poursuivant les mèmes amours que toi, a ga-
gné ton double mal. Chaque fois qu’il est à
l’œuvre , il te venge et sur lui-même et sur ton
infidèle maîtresse. Il la tue sous l’odeur qu’il

exhale, et il se tue en même temps de la
goutte.

LXXIl.

A LESBIE.

Jadis tu me disais , ô Lesbie, que Catulle
seul avait eu les faveurs , et que tu ne me pré-
férerais pas même Jupiter. Je te chérissais
alors , non d’un amour vulgaire , mais de cette
tendresse qu’un père a pour ses enfants. Au-
jourd’hui, je te connais trop. Aussi, bien que
je sois plus que jamais consumé d’amour, tu
n’as pour moi ni les mèmes charmes, ni les
mêmes attraits. Comment cela? me diras-tu.
Parce que , si de telles perfidies forcent ton
amant à l’aimer davantage, elles le forcent aussi
à t’estimer moins.

CARNEN l.XXl.

A!) VIRRONEIL

Si quoi , Virro , bene sucer alarum obstilit hit-eus,
Aul si quem merito tarda podagre «est;

Æmulus iste tutu , quivoslrum exereet atnorem ,
Mirillee est a le motus utrutnque malm“.

Nain quolies fuluil, loties uleiscitur ambon ;
lllam allligit odore, ipse perit podagre.

CARMEN LXXll.

A!) LESBIAM .

Dia-has quondnin, solum le nonne Calulluln ,
Leshin 5 nec prie me velle tenere Jovem.

Dilexi lnm le , non lanlum ut volgus alnicntn ,
Sed peler ut gnatos diligit cl grueros.

Nunc le œgnovi : quatre, chi impenlitts mor,
Multo mi lumen en vilior et levier.

Qui potin est?inquiu. Quod solanum injuria talla
Gogh amaro mugis, ml bene relie minus.

LXXIII.

CONTRE UN INGRAT.

Cessez de prétendre à la reconnaissance et
de croire que quelqu’un puisse vous savoir gré
d’un bienfait. Toute notre espèce est ingrate :
un service n’est compté pour rien, ou plutôt
c’est pour celui qui le rend une cause d’ennuis
et de chagrins. Je n’ai pas aujourd’hui de plus
implacable ennemi que l’homme qui tout à
l’heure m’appelait son seul et unique ami.

LXXIV.

CONTRE GELLIUS.

Gellius avait entendu dire que son oncle ne
manquait pas de gronder si l’on faisait ou disait
quelque farce. Pour se garantir de ses plain-
tes, il lui a pris sa femme, et voilà l’oncle
muet comme llarpocrate. Il est arrivé ases lins.
Car, quoiqu’il déshonore maintenant son oncle
lui-même , l’oncle ne soufflera mot.

LXX V.

A LESBIE.

Nulle femme n’a pu se dire aussi tendrement

GARDIEN LXXlll.

IN INGRATUM.

Drsine de quoquam quidquam bene vellc Inereri ,
Aut nliqnem lln-ri pesse putan- pinm.

Omnia suint ingrate : nihil l’ecisse benigne est;
lmmo client lœdet , tædel obestque mugis;

Ut mihi, quem nemo grevilla nec uccrbius urgel,
Quam modoqui me uuum nique unicum amicum imbu“.

CARMEN LXXIV.

m’ GELLIUM.

Gellius audieral , palruum objurgue salure,
Si (luis delieins discret, nul facerel.

lloc ne ipsi accident, palrui perdepsuit ipsatn
Uxorem , et patruum reddidil Hnrpocralem.

Quod voloit , I’ecit : nain, quamvis inrumet ipuuin
Nunr. patruum , verbum non fadet patruus.

CARMEN LXXV.

AD LESBIAI.

A Nulle potes! millier lantum u dicen- «matant,
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aimée que tu le fus de moi, ô ma Lesbie! Ja-
mais la foi des traites n’a été plus religieuse-
ment gardée que nos serments d’amour ne le
furent par moi. Mais vois où tu m’as conduit
par ta faute, et quel sacrilice est imposé à ma
fidélité! Car je ne pourraijamais t’estimer quand

tu deviendrais la plus vertueuse des femmes,
ni cesser (le t’aimer, quand tu serais la plus
débauchée.

LXXVI.

A LUI-MÊME.

Si le souvenir du bien qu’il a fait est un
plaisir pour l’honnête homme; s’il peut se
dire à lui-mème qu’il n’a jamais violé la foi

sacrée, ni, pour tromper ses semblables, pro-
fané le nom des dieux, quelle satisfaction ne
te promet pas pour la vieillesse, ô Catulle, cet
amour si mal récompense! Car tout ce qu’un
homme peut faire et dire de bien. tu l’as fait ,
tu l’as dit, mais en vain, pour une infidèle qui
le paie d’ingratitude. Pourquoi te tourmenter
encore? Pourquoi ne pas affermir ton âme, et
cesser d’être malheureux, puisque les dieux
s’opposent à ton amour? Sans doute il est dif-
ficile de briser si vite un amour qui durait (le-
puis si longtemps; cependant tu (lois tout faire

Vere , quantum a me, Lesbxa , smala, Inca en.
Nulla fides ullo luit unquam fœdere tante,

Quanta in amaro me ex parte reperta men est.
None est mens adulucta tua, mon Lesbia, culpa,

Atque ils se ollleio perdidit ipse pin ;
Ut jam nec bene selle queam tihi, si optima lias,

Nec desistere amare, omnia si facies.

CAliMEN LXXVI.

A!) SE IPSUM.

Si qua recordanti benel’acta prion voluptns

Est bomini, quum se cognat esse piutn,
Net: sanctam violasse lidem, nec feeders in ullo

Divum ad fallendos numine abusum boulines;
Multa parata manent in longe astate, Catulle,

Ex hoc ingrato gaudis amore tibi. hum,
Namquœcnmque bonnines bene quoiquam ant dieere pos-

Aut farcie, bine! te dictaque factaque sunt;
Omnia qua! ingratm perieruut credita menti.

Quare jam le eur nmplius excrut-ies ?
Quin le auiuio oblirmas, teque istinc osque reducis,

lit, Dis invitis, desiuis esse miser?
Diflicile est longum subito depunere amurent ;

CATULLE.
pour y parvenir. ll n’y a pour toi qu’un seul
espoir de salut, c’est de te vaincre toi-meme :
que tu le puisses ou non, il te faut le tenter.
Grands dieux! si la pitié est votre partage,
ou si vous avez jamais accordé votre secours
à des infortunés prêts à succomber, regar-
dez-moi dans mon malheur, et si ma vie fut
sans tache , délivrez-moi (le cette peste, qui,
circulant dans mes veines , comme un poison ,
a pour jamais banni la joie de mon cœur. Je
ne demande plus qu’elle m’aime encore, ou,
ce qui n’est pas possible , qu’elle revienne aux
lois de la pudeur; non , ma guérison , et l’ou-
bli du mal qui me consume, c’est la seule
grâce que j’im plore de vous, ô Dieux! pour prix
de ma piété.

LXXVll.

A RUFUS.

Rufus, que je croyais gratuitement mon
ami: (gratuitement? oh! non ; mais à grands
frais et à grand dommage pour moi ;) as-tu
bien pu me voler ainsi, et, fouillant dans mes
entrailles, m’arracher tous mes biens? Hélas!
hélas! ô fléau cruel de ma vie! Hélas! hélas!
peste de mon amitié!

Difficile est z verum hoc qualubet el’tit-iu.

Uns salua lues est, boc est tibi perviucendum.
Hoc facies, sive id non pote , live pote.

0 Di , si vostrum est misereri, sut si quibus unqulm
Extrema jam ipse in morte tulistis opem ;

Me miserum ndspieite ,et si vilain puriter egi,
Eripite banc pestent perniciemque mihi,

Quœ mihi subrepensimos, ut torpor, in artus ,
Expulit ex omni pectorelœtitiaa.

Non jam iliuil quatre, contra ut me diligat illa ,
Au! , quod non polis est, esse pudica velil ;

lpse valere opte , et letrum hune deponere morbum.
U Bi, reddite mi hoc pro pieute men.

GARDIEN (XXVII.

AD RUFUM.

Bute, mihi frustra se nequiequsm eredits enlies,
Frustra? immo magne eum pretio atque molo;

Siceine subrepsli mi , atque, intestins pet-tinne,
Mi misera eripuisti ouuiia noslrn houa?

liripuisli. Heu lieu l neutre: crudele veneuutu
Ville , heu , beu , uostræ pestis amiriliæl



                                                                     

CATULLE.

LXXVlll.

SUR GALLUS.

Gallus a deux frères dont l’un a une char-
mante épouse, et l’autre un charmant lils.
Gallus agit en galant homme: il arrange de
douces amours entre la charmante lille et le
charmant garçon et les fait coucher ensemble.
Mais c’est un sot, et il ne voit pas qu’il est ma-
ri, lui, qui apprend à son neveu à déshonorer
la couche de son oncle. Mais ce qui m’al’ilige
maintenant, c’est que lui aussi il a souillé de
baisers impurs les lèvres pures de sa nièce.
Cela ne restera pas impuni : tous les siècles te
connaîtront, Gallus, et ta renommée dira à la
postérité qui tu es.

LXXIX.

CONTRE LESBIUS.

Lesbius est beau: comment ne le serait-il
pas , lui que Lesbie préfère à toi , Catulle , et
à toute ta famille ? Mais cependant Catulle con-
sent à ce que Lesbius le vende lui et toute sa
famille , si jamais l’impur a reçu trois baisers
de ceux qui le connaissent.

CARMEN LXXVIll.

DE GALLO.

Gallus babel full-es , quorum est lepidissimn conjux
Allerius, lapidas ülius alterius.

Gallus homo est hello: : mm duites jungil amures,
Cum puera ut bello bulla pue“! cubel.

Gallo: homo est. stultus , nec se videt esse maritum ,
Qui patrons patrui monstret ndulterium.

Sed nunc id doleo , quad puræ impurs puellm
Suavis coujunxil spurca saliva lus.

Verutn id non impuna feras : nain le omuia seuls
Nosrcnt, et, qui sis, lama loquetur nous.

CARMEN LXXIX.

IN LESBIUI.

Leshius est pulcher : quidni? quem Lesbia malit,
Qunm le com [ou gente, Catulle , lue.

à“! lanier: bic pulcher vendu! run! gente Calullum ,
st tria notorum suavia reppererit.

l
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LXXX.

A GELLIUS.

Pourquoi, Gellius, tes lèvres roses sont-elles
plus blanches que la neige , quand tu sors le
matin de ta maison, ou que pendant l’été la
h ’ “me heure met lin à ta molle méridienne?

1*ais ce qu’il en est. Est-il vrai, comme on
le c uchotte , que tu aies certains goûts fâ-
cheux : c’est ce dont t’accusent et la poitrine
épuisée du pauvre Virron et la blancheur sé-
reuse qui couvre tes lèvres.

LXXXI.

A JUVENTIUS.

Dans la foule qui (entoure niétait-il donc,
Juventius , aucun homme assez beau pour être
digne de ton premier amour , pour que tu al-
lasses chercher sur les rivages de Pisaure cet
hôte moribond, à la face livide et inanimée, qui
est maintenant l’objet de tes affections , et que
tu oses nous préférer? Ah! tu ne sais pas quel
crime est le tien!

CARMEN LXXX.

A!) GELLlUII.

Quid dieam , Gelli , quaro roses isba lobelia
lliberna liant. candidiora nive,

Mana douro quum exis , et quum le octava quinte
E molli longe suscitait bof-1 die?

Nescio quid carte est. An vers fuma susurrai.l
Grandis le medii tenta vorare viri “f

Sic cerle clamant. Virronis rupla miselii

llia , et emulso labre notais sera. A

CARMEN LXXXI.

’ A!) JUVENTIUI.

Nemone in tante pour“. populo esse , Juvenli ,

Bellus homo, quem tu diligere inciperes;
Præterquam iste tous moribonde a sade Pisanri

llospes, inaursta pallidior statua?
Qui tibi nunc oordi est, quem tu præponere nabis

Andes. Ah! “catis, quoi! lacinus facies.
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LXXXII.

A QUINTIUS.

Si tu veux , Quintius, que Catulle te doive la
.vie et plus encore, s’il est quelque chose de
plus précieux que la vie, ne cherche pas à lui
enlever celle qui lui est bien plus chère que la
vie , s’il est quelque chose de plus cher “la
vie.

LXXXIII.

CONTRE LE MARI DE LESBIE.

Lesbie me dit force injures , en présence de
son mari. C’est une grande joie pour l’imbé-

cile. Ane, tu n’y comprends rien ; si ellese tai-
sait et qu’elle m’oubliàt , elle serait guérie de sa

passion; ses reproches et ses invectives attes-
tent non-seulement qu’elle se souvient de moi,
mais , ce qui est pis pour toi , qu’elle est irritée
contre moi, c’est-à-dire qu’ellebrûle d’amour,

et m’en parle.

LXXXI V .

SUR ARRILS.

Arrius disait havantages, quand il voulait
dire avantages et hembûehes pour embûches;

CABMEN LXXXII.

A!) commun.

(guinti , si tibi vis oculus dcbcre Catullum ,
Aut aliud , si quid carius est oculis;

Eripere si noli , multo quad carius illi
Est oculis, si quid carius est oculis.

CARRIEN LXXXIII.

IN MA RITUM LESBIÆ.

Lesbia mi, præsente vivo , mal.) pluriinl (lioit;
Hoc illi [stuc maxima lmtitia est.

Mule , nibil sentis. Si nostri olilits tarent,
Sana esset: quod nunc gannit et obloquitur,

Non solum meminit; led , que: mulle acrior est re: ,
Iratn est : hoc est urilur et loquilur.

GARDIEN LXXXIV.

DE ARRIO.

Cmbmnoda dircbal , si quando commode vellet
Mure, et biusidias Arrius insidias ;

CATULLE.
et il était convaincu qu’il avait merveilleuse-

ment parlé quand il avait dit hembûches. Ainsi
prononçaient , je crois, et sa mère et son oncle
Liber et ses grands parents. Quand il alla en
Syrie, tontes nos oreilles se réjouissaient à tort
de la trêve qu’il leur donnait; elles n enten-
daient plus ces mots aveccesdouces aspirations,
et ne craignaient plus d’en entendre de pareils;
quand tout à coup arrive l’effroyable nouvelle
que la mer Ionienne, depuis qu’Arrius y était
allé, ne s’appelait plus Ionienne , mais liio-
menue.

LXXXV.

SUR SON AIOUR.

J’aime et je hais à la fois. - Comment cela?
direz-vous. - Je l’ignore ; mais je le sens , et
c’est une torture.

LXXXVI.

SUR QUINTIA ET LESBIE.

Quintia est belle ; c’est l’avis de la foule : pour

moi, je la trouve blanche , grande et bien
faite. Je confesse qu’elle a tous ces dons; mais
qu’elle soit belle pour les avoir tous , je le nie,
car, dans ce grand corps, il n’y a ni grâce,
ni attrait piquant. Lesbie, au contraire, est

El tum miriliœ spernlrat se esse locutum ,
Quum , quantum potent , dirent binsidias.

Credo sic mater, sic Liber avunculus ejus,
Sic maternus une dixerit, nique “in.

Hoc misso in Syrien! , requierant omnibus sures,
Audibant eudem hœc lt-niler et leviter.

Nue sibi pontille metuebsnt talia verba ,
Qunm subito adfertur nuntius borribilis,

Ionios tluctus , postqnam illuc Arriusisset,
Jim non lonins esse, sed Hionios.

CAIIMEN LXXXV.

DE AM0“! SUD.

Odi et une. Qusre id laciam , ferlasse requiris.
Nescio 5 sed fieri sentio et excrucinr.

CARMEN LXXXVI.

DE QUIN’I’IA ET LESBIA.

Quintiu formosn est multis z milii candida , longs ,
llircta est. Hoc ego : sic singula oontiteor.

Tolum illud , lurmosa , urge : nom nulle venustas; “

Nulle in la!“ magna est corpurc III in: salis. i 4



                                                                     

CATULLE.
belle , belle de la tète aux pieds, et semble avoir
ravi pour elle seule toutes les grâces que se
partagent les au tres.

LX XXV Il .

CONTRE GELLIUS.

Quel crime, ô Gellius, commet celui dont la
débauche incestueuse a pour complices sa mère
et sa sœur, et qui veille toute la nuit la tunique
bas? Quel est le crime du neveu qui empêche
son oncle de remplir son devoir conjugal? Sais-
tu jusqu’à quel point il est coupable? Il l’est,
Gellius , à ce point que toutes les eaux de l’O-
ce’an , père des Nymphes , que toutes celles des

mers qui bornent le monde, ne suffiraient pas
pour laver son attentat. Au delà il n’y a pas de
crime possible , quand même l’infâme, courbé

en deux , se souillerait de sa propre bouche.

LXXXVIII.

SUR GELLIUS.

Gellius est maigre : comment ne le serait-il
pas? ayant une si bonne et si vigoureuse mère ,
une sœur si jolie, un oncle si bon, et tant de
parentes à sa disposition , comment cesserait-il
d’être maigre? N’aurait-il d’occasions de dé

Lesbis formoss est : qua: quum pulcberrims tout est,
Tum omnibus uns omnes surripuit Venons.

CARMEN LXXXVll.

IN GELLIUM.

Quid facit is, Gelli , qui cum malte nique 50mm
Prurit , et abjeclis pervigilst tunieis ?

Quid [soit is, patruum qui’non sinit esse maritum?
Eequid sein , quantum suscipist seeleris?

Suscipit , o Gelli, qumtum non ultime Tetbys ,
Non “cuiter Nympharum abluit Oceanus.

Nsm nibil est quidquam sceleris, quo prudent ultra ;
Non si demisso se ipse voret cepite.

CARMEN LXXXVlll.

DE GELLlO.

Gellius est tennis z guidai? quoi tam bons mater
Tsmque vslens vivat, lamque venusts serer,

Tamque bonus pslruus, tsmque omuis plena puellis
(humilis : quart is desinst esse maser?

Qui ut nibil ultingat, nisi quad les langue non est,
Quantuinvis quurc sit macer , inverties.
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banche que œlles qu’il devrait s’interdire, sa
maigreur serait encore toute naturelle.

LXXXIX.

CONTRE GELLIUS.

Qu’il naisse un mage de l’infâme union de

Gellius avec sa mère, et qu’il apprenne les ha-
des Perses; il le faut, sinon c’est un

de i à l’impie religion des Perses qui met.
les sacrifices des dieux entre les mains des en-
fants nés de ces odieux incestes.

XC.

CONTRE LE lieus.

Je pensais, Gellius, que tu respecterais ma
maîtresse , non parce que je te connaissais bien
ou que je te crusse fidèle et incapable d’une ac-
tion honteuse; mais parce que la femme qui me
fait mourir d’amour n’était ni ta mère ni ta
sœur. J’étais , il est vrai, lié avec toi par des
nœuds d’uneancienne amitié; mais je n’estimais

pas que ce fût suffisant pour (entraîner; cela
t’a paru suffisant à toi : tant les fautes ont de
charmes à tes yeux lorsqu’elles sont mêlées de

crimes.

CARMEN LXXXIX.

lN GELLIUI.

Nui-stur maqua et Gelli matrisque rustaude
Conjugio , et disent persicum haruspicium.

Nain musas ex maire et gnole gignstur oportet ,
Si vers est Persarum impie relligio ,

Gitnllis ut accepta venerstur carmine Divas,
Omentuin in llamms pingu liquel’aeiens.

CAlllilEN X0.

IN GELLIUII.

Non ideo, Gelli, spersbsm te milii fidtun
in misera boc nostro, hoc perdito amore fore ;

Quod le mgnossem bene, constantemve putsrem,
Aut pesse a turpitnentem inhibera probro;

Sed quod nec matrem , nec germansm esse videbsm
Hans tibi , quojus me magnus edebstsmor.

Et qmmvis tecum multu conjungerer uni;
Non satis id causas crediderain esse tibi.

Tu salis id duxli z lantum tibi gaudium in omni
Culpa est, in quai-nuque est aliquid scelerls. 10
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XCl.

son LESBIE.

Lesbie ne fait que dire du mal de moi, et ne
tarit pas sur mon compte; que je meure si
Lesbie ne m’aime pas. Quelle preuve en ai-je?
C’est que moi-mème je ne cesse de la maudire;

mais que je meure, si je ne l’aime! .

XCll.

conne ossu.
d

Je ne cherche pas le moins du monde à le
plaire , César, ni à Savoir si tu es blanc ou
noir.

XClll.

son LA vanna (surnom de Mamurra).

La verge fait son métier en coïtant çà et la ;
t’est le proverbe: le pot prend les légumes.

XClV.

son LA savane au votre CINNA.

Mon Ciaaa a achevé sa Smyrne huit mois-
sons, neuf hivers après ravoir commencée.

CAB! EN XCI.

DE “son.

Leshia mi dicil semper male; nec tau-t unquam
De me : Lesbia me , disperelm , nisi annal.

Quo signa? quasi non tolidem mox deprecor illi
Assidu: : verum dispercam , niai smo.

CARMEN XCll.

IN CÆSA REM .

Nil nimiam sludeo, Cœur , tibi velle plaœre,
Nec noire, ulram sis alhus, un aler homo.

CARMEN XClll.

ln anneaux.
Mealula mœuhalur : mœchstar mentais carte.

Hoc est, quod dicunt: lpsa clora olla legil.

CARMEN XCIV.

DE SMYllNA CINNÆ POETÆ.

Smyrua moi Cinnœ nouala pas! clonique musela ,
Qaam capta est , nouamquc alita posl lll1“ul(’ln;

CATÙLLE.

Pendant ce temps Hortensias a fait cmq cent
mille vers....... La Smyrne échappera aux flots
du Léthé , et les siècles les plus reculés la ver-

ront encore admirée; mais les annales de Vo-
lnsius seront mangées des versJ’aime, moi, les
petits chefs-diœuvre de mon ami; que le vul-
gaire applaudisse à l’ampoule Antimaque.

XCV.

A cuvas , son LA mon? DE QUINTILIE.

Si les muets habitants des tombeaux peuvent
trouver quelques consolations dans la douleur
des vivants; s’ils ne sont pas insensibles aux
regrets que nous causent nos anciennes amours ,
aux plearsque nousdonnonsàdes amitiés depuis

longtemps perdues , certes , ta Quintilie , ô
Calvas ! doit moins s’affliger de sa mort préma-
turée que se réjouir de ton amour.

XCVI.

connu; amnios.

Je ne crois pas , n’en déplaise aux dieux ,
qu’il y ait la moindre différence a sentir la
bouche d’Emilius ou bien son derrière; rien
de plus immonde que l’un, rien de plus im-
monde que l’autre. Le dernier est oependam

Minis quant inion-a qaingenta Hortensias une

Smyrna sans mon paninis mlllelur ad amins,
Smyrnam imans dia accula pervoluent.

At Volusi annales . .
El luxas scombris sæpe dabant lanices.

Paru mei mihi saut nordi monamenta . . .
Al. pupulas lumido gaudes! Anümscho.

GARDIEN XCV.

AI) canon ne QUINTILIA.

Si quidqaam malis gratina acceplumqae sepulcris
Accidere a nostro , Calve, dolera potent,

Quo desiderio veleres renommas amorce ,
Alque olim amissas (lamas antivitias ,

Gerle non tante mors immature dolori est
Quialiliœ , quantum gaudet amers tao.

CARMIEN XCl’l.

IN ÆMILIUM.

Non , in me dii amont, quidquam referre palavi
Ulrumnc os sa calant clisseront Æmilio.

Nil immamlius hoc, nihiloquc llllllllllldlllSillüll.

Venu“ diam culas mandiar et atelier; l
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plus propre et meilleur, car il n’a pas de dents. que pendant plus d’une heure je fus comme at.
La bouche en a en revanche de prodigieuses, la“? à “ne CPOÎX. essayant vainement de me
plantées sur des gencives qui ressemblentà un lufllûel’. et. ne pouvant à force de larmes Hé-
vieux coffre , et, quand elle s’ouvre , on dirait Ch“: œuf 5°“ Peu “me cruauté. A peinele mal
la matrice d’une mule qui pisse en (and En“- fut-11 fait, que tu essuyas de tes deux mains les
lins a des bonnes fortunes et se croit beau! et lionne? dom l’avais humCClé les jolies lèvres .
on ne le condamne pas au moulin ou à la meule! te Purifiant de tout ce qui avait. coulé de ma
et les femmes qui se livrent à lui ne pensent bombe, comme de la fétide salive d’une couru-

pas qu’elles pourraient très-bien lécher le der- “ne en débandie- me“ Plus: tu Pris Plaid” à
rière du bourreau !

XCVII.

A VETTIUS.

me laisser sans espoir en proie à un amour in-
fortuné, et tu me fis souffrir tam. de tourments,
que, d’ambroisie qu’était ce petit baiser, il de-

vint plus triste que le triste ellébore. Si c’est là

la peine que tu réserves à mon malheureux
Dégoûtant Vettius , à toi plus qu’à personne amour, jamais 9 Ô “VENUS i je ne te déroberai

s’applique ce qu’on dit d’ordinaire aux bavards de baisers-

et aux fats : avec une langue si bien pendue tu
pourrais bien lécher les derrières et les savates.
Si tu veux nous perdre décidément tous , Vot-
tius, parle: cela suflira.

XCVlll.

A JUVEN’I’lUS.

Tandis que tu t’exerces au jeu des armes,
charmant Juventius, je t’ai dérobé un petit
baiser plus doux que la douce ambroisie. Mais

XClX.

DE CELIUS ET DE QUINTIUS.

Célius et Quintius, la fleur de la jeunesse
de Vérone, meurent d’amour, celui-là pour
Aufilénus, celui-ci pour sa sœur Auliléna. Ne
voilà-t-il pas l’union Fraternelle dans toute sa

douceur? Pour lequel ferais-je le plus de
vœux? Pour toi, Célius: je le dois à cette
amitié unique dont tu me donnas tant de

mon bonheur En pas été impuni. Je me souviens preuves , alors qu’une llamme insensée me brû-

Nam line dentibus est. Hoe dentu Iesquipednles ,
Gingivu vero ploiemi bubet veleris z

I’ræterea rictum, qunlem diffusas in testu

Meientis ulula.- cunnus [lainera tolet. °
Hic futuit inuline; et ne fouit une venuIlum ,

Et non pistrino lratlitur nique asiuo?
Quem si que alunait: non ilium page putain!“

Ægroti culum lingue carnilicis ?

CARMEN XCVll.

AD VETTIUM.

ln te , si in quemquam , dici-pnte, putide Vetli ,
id quad verbosio dicitur et fatuis ;

luta cucu lingua, si nous veniat tibi, possis
(lulus et crepidas lingere urbltinas.

Si nos omnino vis omnes perdere , Votti,
V Dira: : otnnino, quod tupis, ethnies.

CARMEN XCVlll. t

au JUVENTIUM.

Surripui tibi , dam ludis , mellite Juvrnti ,
Suaviolum dulei dulcim ambrosia.

Verum id non impune tuli; nautique nmulius [10er

Suflixum in summa me memini eue cruce;
Dum tibi me purge, nec pensum iletibns ullis

Tantillum vostrœ démet-e sævitiœ.

Nam simul id factum est multis diluta labella
Guttil abuterais“ omnibus articulis;

Ne quidquam nostro mntnctum en ore maneret
“buquant comminctu: spurca saliva lupæ.

l’rœlereu infeste misent!“ me traders umuri

Non cessasti , omnique exerurinre “Dodo;

Ut mi ex ambrosio mutntum jam foret illud
Suaviolum tristi lristiua helluboro.

Quant quoniun pœuam misero proponis nmori,
Non unqusm postbac basin surripiun.

CAMIEN xcxx.

on cœuo sr comme

Cœliut Aulilenum , et Quintius Aulllenam ,
Plus Veronemium depereunt juvenum;

Hic fratrem , ille morem. Hoc est , quod diritur, illud
Fraternum vere dulce todnlitium.

Quoi lut-cam potins ? Cadi , tiki : nem tua notais
Perspecta exigu hoc unira anticitia ,

Quum velum meus torreret ilamma medullas. 7
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lait jusqu’à la moelle. Sois heureux , ô Célius,

et que le succès couronne tes amours!

C.

OFFRANDBS AU TOIBEAU DE SON FRÈRE.

Après avoir parcouru bien des nations et
franchi bien des mers, je suis venu, ô mon
frère, près de ta dépouille infortunée, t’of-

frir le dernier présent de mort et faire de
vains adieux à ta cendre muette, puisque la
fortune t’a ravi à [en frère, 0 toi dont m’a sé-
paré un trépas immérité! Et voilà que , fidèle

à l’antique usage de nos pères , je dépose sur

la tombe les offrandes funèbres, mouillées
des larmes fraternelles: reçoisoles, ô mon
frère, et salut et adieu pour jamais !

Cl.

A cousues.
Si jamais secret a été déposé par un ami

dans un cœur qui sût le taire, et dont la fidé-
lité lui fût assurée, ce cœur, tu le verras, Gor-
nélius , c’est le mien; à ce titre je te dois être

sacré, et sache que pour toi je suis devenu
Harpocrate.

Sis felix, Cœli , sis in amore poteau.

CARMEN C

INFEIUÆ AD FRATRIS TUMULDII.

Mulia: per gentes, et multa per mquora veelus
Adveni has miseras, frater , ad inferias,

Ut le poutremo donat-cm munere mortis,
Et mutum nequicqunm alloquerer duel-cm;

Quandoquidem forluna mihi iele abstulit ipsum ,
lleu miser indigne frater adempte Iuihil

Nune (amen luterez) prisco que: more parentum
Tradila mut tristes munera ad inferias,

Acripe , interna mullum Inunantia flein 3
Atque in perpetuum , frater , bave talque vals.

CARMEN Cl.

au conNELiuu.

Si quidquam tacite commissum est lido ab alnico,
Quojus si! pchitt]! nota “(les mimi;

Me unum esse inveuies illu tibi jure sacralum ,
Corncli , et factum me esse pula llnrporralem.

CATULLE.

CIL

A sinon.

Ou rends-moi mes dix sesterces, mon cher
Silon , et puis tu seras à ton gré cruel et
inexorable; ou, si tu tiens à mon argent, cesse,
je t’en prie, d’être cruel et inexorable en même

temps que pourvoyeur.

Clll.

SUR LESBIE.

Tu crois quej’ai pu médire de ma vie, de la
femme qui m’est plus chère que mes deux
ceux? Je ne l’ai u, et si ’e le cuvais ’e ne

i . l , P .I P . Jserais pas SI eperdument amoureux: mais avec
Tappon il n’est rien que tu n’imagines.

ClV.

son L A vase a.
La verge s’efforce d’atteindre le sommet du

Parnasse, mais les Muses la chassent à coups
de fourche.

CV.

n’en ENFANT sr [fun CRIEUR.

Quand on voit un crieur avec un bel enfant,

CARMEN en.

AD SILONEM.

m, soules, mihi redde decem cette! lia , Silo,
Deinde este qulmvil sans et indomitus;

Aut , si te nummi délectant , desine , quina,
Lena eue, nique idem nævus et. indomituc.

CARMEN Cil].

au QUEIIDAII on LESBIA.

Credis, me poluilse mena maledicere vitæ;
.Ambobus mihi que: carier est oculis ?

Nec potui ; nec, si possem , tam perditc smarem ;
Sed tu ouin Tappone omnia mentira lacis.

CARMEN Clv.

IN MENTHE. au.

Meniula conatur l’implœum scandera moulent;
M usa: furcillis præcipitem ejiciunl.

GABMEN CV.

ne PUERO ET PRÆCONB.

Cum [lucre hello prœronem, qui vide! esse ,



                                                                     

CATULIÆ.

que croire, sinon que. cet enfant veut se
Vendre?

CVl.

A LESBIE.

S’il arrive quelque chose (l’heureux à qui le

désirait ardemment et l’espérait le plus, cela
lui est agréable dans toute la force de l’expres-

sion : voilà pourquoi, Lesbie, il m’est si
agréable , il m’est plus précieux que l’or, que

tu reviennes dans les bras de celui qui te dé-
sire. Tu reviens àcelui qui te. désire, tu te
donnes (le nouveau à celui qui t’espérait le
plus! ô jour qu’il faut marquer du caillou le
plus blanc! Qui donc vit plus heureux que
moi, ou qui peut dire qu’il y a quelque chose
(le plus désirable que cette vie que tu me rends?

CV“.

CONTRE COIINIUS.

Cominius , si le sort de ta vieillesse impure
et déshonorée était livré à la volonté du peu-

ple, je suis sûr que ta langue, ennemie des
honnêtes gens, serait jetée à un vautour avide ,
et que tes yeux arrachés de leur orbite , tes in-
testins, et tous les membres deviendraient la
proie des corbeaux , des chiens et des loups.

Quid credat , niai ne vendere discupera?

CARMEN CV].

A!) LESBIAII.

Si quidquam cupido optanlique cuisit unqunm , et
Insperanti, hoc et gratum animo proprio;

Quare hoc est gmtum , nobis quoque urina aure ,
Quod le mliluis, Lesbia, mi cupido.

Restiluis cupido,utque insperanti ipse refera le
Nubie. 0 lucem caudidiore nota l

Qui: me une vivil feiicior, nul mugi: bac quid
Ophndum vin , dicere qui: poterit?

CARMEN CVII.

m commun.

Si, Comini, populi arbitrio tua un: lancem-
Spurcau impuris moribua intentai;

Non equidem dubilo , quia primum iuiluica bonorum
Lingua exsecla nvido ait data volturio;

liliums oculos voret atro galium cornas,
Intestin une: , cætera membra lupi.

1129

CVIII.

A LESBIE.

Tu me promets , ô ma vie, que notre amour
sera plein de charmes et durera toujours.
Grands dieux l faites qu’elle puisse promettre
et tenir, et que ce soit sincèrement et du cœur
qu’elle mele dise l Ainsi, nous pourrions donc
faire durer autant que notre vie ce lien sacré
d’une amitié éternelle.

CIX.

A AUFILÉNA.

Auliléna, il y a deux sortes d’amies; les I
unes honnêtes, qui ont assez des éloges; les
autres qui acceptent un prix qu’elles ont fixé.
Tu n’es pas des premières, puisque tu m’as fait

une promesse à laquelle tu as manqué; et que
prenant souvent sans jamais rendre, tu mérites
pource crime d’être traitée en ennemie. L’hon-

neur veut, Auiile’na, qu’on tienne sa parole,

comme la pudeur voulait que tu ne me pro-
misses rien. Mais voler par fraude, c’est pis
encore que le fait d’une courtisane avare qui
se prostitue à tout venant.

CARMEN CVlll.

au LESBIAII.

Jucundum , me: vits , mihi proponio amorem
Hunc natrum inter.nos, perpetuumque fore.

Di magni , fat-ite, ut. vere pmmitlere posait;
Atque id sinœre dicat et ex anime :

Ut lieut uobis me: produceœ vite
Æteruum hoc sancis fendus amicitiœ.

- CABMEN aux.
au anamnien.

Auûlena , boum nemper laudantur amicts;
Accipiunt pretium, que faucre imlituunt.

Tu quod prominti mihi , quod mentita, inimicn en ,
Quod nec du, et l’en carpe, faci- farinas.

Au! [acare ingenuœ est, out non promisse pudieæ,
Auûlena, fuit. Sed data corripere,

Fraudando, elllcitur plus quam meretricis Ivarœ ,

Que se» toto œrpore prostituit. 8



                                                                     

430

CX.

A AUFILÉNA.

Antiléna , Vivre contente avec un seul époux ,

clest la plus belle gloire dlune femme; mais si
elle ne s’en tient pas là , qu’elle se livre à tout

autre qu’à un oncle qui lui fera des enfants qui

seront ses cousins germains. .

CXl.

CONTRE N A8011.

Nason, tu es un homme multiple, car ils
sont nombreux les hommes auxquels tu t’aban-
donnes; Nation, tu es un homme multiple et
débauché.

CXll.

A CINNA-

Sous le premier consulat de Pompée, on
comptait deux impudiques; dans son second ,
c’est le même nombre de deux, mais en y
ajoutant mille. L’adultère se propage rapide-
ment, comme tu vois, Cinna.

CARMEN CX.

A!) AU?! LENAH.

Aulilena , viro contentas rivera solo ,
Nuptarum [eus e laudibus eximiia.

Sed quoivia quamvia potins aumumbere fan est,

Quam matrem frstm amure ex patron.

CARMEN CXI.

IN NASONBI.

Multus homo en, New; mm (couin nultus homo est, qui
Descendit : ano, multua en et pathieus.

CHIEN CXll.

au aux“.

console Pompeio primum duo, Cinun, aolebant
Mœehi : illo facto eonsule nunc iterum,

Manaeruntduo ; aed crevarnnt millia in unurn
Singula : fœcundum seinent adulterio.

CATULLE.

CXlll.

CONTRE LA VIERGE.

I La verge est réputée riche à hon droit pour
sa terre de Formies: que de trésors dans cette
terre en effet! des oiseaux de toutes les sortes,
des poissons , des prés , des champs de labour,
des bêtes à foison. Mais à quoi bon? la dépense
du propriétaire dépasse son revenu. Il est riche,

je le veux, mais tout lui manque. Vantona sa
terre, pourvu qu’il y soit dans Pindigenœ.

CXlV.

CONTRE LA 7586..

La verge possède environ trente arpents de
prés, quarante de terres ensemencées, et des
eaux en abondance. Comment ne surpasse-
t-elle pas Crésus en richesses , ayant, dans un
seul domaine, des prés, des terres ensemencées.
de grandes forêts et des marais qui s’étendent
jusqu’aux pays hyperboréens , jusqu’à l’Océan?

Voilà de grandes choses en effet ; mais aussi le
propriétaire est un immense engloutisseur; la
verge est une prodigieuse dépensière.

CABMEN cxm.

IN IlENTULADI.

Far-miam sallu non Mao Mentula dives
Fortin; qui quot roc in le habet agregias l

Aucupia omne gentil , pinces, pruta , arva Tarasque.
Nequirquam : fructua aumptibua “tupi-rat.

Quare concedo ait dives , dum omnia denim.
Saltum laudemua, dum modo ipse egeat.

criantes cxIv.

IN MENTULÀM.

Mentula babel instar lriginta jugera prati,
Quadraginta arvi : cætera sunt maria.

Cur non divitiis Crœsum super-are polis ait?
Uno qui in saltu lot houa possideat;

Prata, am, iugentes situs, saltusqne , paludesque ,
[laque ad Hyperhoreoa et mure ad Ooeanum?

Omnia magna hm sont : tamen ipse est maximas tilter.
Non homo, led vere Mentula magna mieux. 3
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XV pair de l’adoucir et (le briser entre tes faibles

C ’ mains les traits que tu me lances. Je vois que
A un“. je n’ai pas réussi, Gellius, et que mes prières

ont été vaines. Mais je ne redoute guère tes
Je t’avais envoyé les vers du fils de Battus , piqûres, a moucheron ; et celles que je t’ai faites

ligne sujet de longues médilalions . dans “38- te feront souffrir éternellement.

Quel! te lenlrem noliis, neu conarere
GARDIEN cxv’ lnl’eslum le“: lucre , muscs , «put;
A!) CELUI“. Huné video mihi nunc frustra sumptum au labomm,

Gelli , nec nostras laine valuisse puces.
Contra nos hala isln tua evitamus nmicln;

At lima nostris tu dabi’ Iupplicium.
Sæpe libi widia» anima «manda rupinant

Carmina uli poucm millere Balüadæ ,
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NOTES SUR CATULLE.

Conclu“ “bi. Vera 5. On croit que c’està Cornélius

“épos que ces vers sont adressés. Cornélius n’avait pas

fait que la Vie des grands capitaines; il avait composé
d’autres ouvragea qui ne sont pas parvenus jusqu’à nous,

notamment celui dont perle ici Catulle. C’était une
sorte d’histoire universelle, divisée en trois livres. Il
parait qu’il était encore le seul, nous Italorum, qui
ont fait un travail de ce genre.

Il.

Ad passerem mon. Vers 4. Les commentateurs,
qui ne voient que des hieront: j bes partout, n’ont pas
pu s’imaginer qu’il ne lût question que d’un oiseau dans

cette pièce. Ils n’ont voulu y voir qu’une allusion , et
une allusion obscène. C’était avoir bien bonne opinion
de la pudeur de Catulle! Comme s’il avait habitude de
voiler son langage lorsqu’il a une obscénité ’a dire. C’est

ce qu’on a remarqué fort justement, et ce qu’auraient

aussi remarqué nos commentateurs avec un peu de bon
sans, si le bon sens était une qualité de commentateur.
Il parait d’ailleurs que c’était un usage très-commun à

Rome, parmi la jeunesse, que d’instruire de petits oi-
seaux pour s’en amuser. Il faut voirce que dit ’a ce sujet

Manilius , Art. V z
Totamqne per urbcm

ont gestant cavois volucres ad justa pantes,
Quorum omnts pano consistit passera census.

Il n’est donc pas surprenant, d’après œla , que

Lesbie ait en aussi un moineau , que ce moineau soit
mort, et que Catulle ait fait une élégie sur cette mort ,
ne fût-ce que pour plaire à sa maltresse, et parler encore
de son amour. Comme amant et comme poète, c’était à

la fois une occasion et un sujet. Cela est si simple qu’il
n’ya guère qu’un commentateur qui puisse s’en étonner.

IV.

Rhodum. Vers 8. Rhodes , l’une des villes de la CL
licie. On sait ce qui la rendait célèbre. -

Horridam le Thractam. Vers 9. ll l’eut l’entendre
des mœurs des habitants. C’est en ce sens qu’Horaos a

dit quelque part horrida Germania. Les Thraces étaient
proprement lesantbropopbsges de l’antiquité.---Propon-
tu. La Propontide, entre le Bosphore et l’Hellespont.

Amastria Pontier]. Vers l5. Amastris, ville de la Pa-
pblagonie, voisine du mont Cytorus, surnommé Buzifer,
à cause de la grande quantité de buis qui y croissait.

Neque ullu vota litoralibus dits. Vers 2l . Chaque
rivage avait ses dieux qu’on invoquait au départ et qu’on

remerciait au retour, par des sacrilices, comme on l-
iait aujourd’hui par des ex ooto dans ces petites clis-
pelles qu’on voit près de tous les ports de mer.

(Semelle cuisinent. Vers 27. Castor et Pollux étaient
regardés comme les dieux protecteurs des marins.

VII.

Laserpt’firerisjacet Cyrenîs. Vers 5. Cyrène, fertile

en laser. Le laser est une sorte de pomme que quelques-
uns ont prise pour Passa fœtida. -- Cyrène était l’une
des villes de la pyrénaïque , contrée de l’Afrique, sur les

frontières de I’Egyple. .
Et Ham valais sacrum sepulchrum. Vers 6. Bat-

tus était, dit-on, le fondateur de Cyrènc. C’est la cause
des honneurs qu’on rendait il son tombeau. Ce tombeau

était en Libye, au milieu des déserts, comme le temple
de Jupiter Ammon, célèbre par ses oracles.

28
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x.

Jam L’ythinia, que morio se haberet. Vers 6. Un
au: que Catulle fut envoyé en Bythinie avec le préteur

Muuunius.
Quantii ces mots quo morio se haberet, ou a remar-

qué fort plaisamment que ce n’était pas antre chose que

ce mot si connu : Comment cette province se travaille-
t-elle en finances?

XI.

Sive in llircanos, Arabasque molles. Vers 6. On
sait que I’llircanie était une province de l’Asie. - Les

Arabes passaient pour un peuple plein de mollesse, re
qu’on attribuait surtoulà la douceur du climat.

Septemgeminus Nilus. Vers 7. Le Nil se jette par
sept embouchures dans la iner. C’est pour cela qu’il est

toujours appelé “atropos chez les auteurs grecs.

XII.

Marsucini asini. Vers 4. Les Marsucmiens, peuple
de l’ltalie. Leur pays était situé entre celui des Vestins
et des l’élignieus. Ils s’étaient rendus célèbres par leur

lillêlile’ envers nome.

XIII.

Mnemosynon. Vers 45. c’est l’expression grecque.

Catulle les affectionnait, et s’en sert souvent. Co mot
répond in ce que nous entendons par un souvenir.

XV.

Vers ce et t9. Quein allractls pedibus. patente porta .
Percusscut raphanlque . mugîtes que.

“ C’était le supplice inlligé aux gens (le basse condition ,

lorsqu’ils étaient surpris en adultère. Les autres trou-
vaient, dit-ou , moyen de s’y soustraire avec de l’argent.
Du reste cette loi ôtait atroce.

XVIII.
i
Que (lomos tua Lampsmti est... Priape. Vers 2.

Priape était principalementhonoréà Lampsaque. Lamp-
saque était une ville de l’IIellespont.

Cette pièce a passé pour être de Virgile, ainsi que les
deux suivantes. Un les a même insérées dans un recueil
«le poésies détachées qu’on lui attribuait etqu’on appelle

les CutuIerlrs. Mais l’opinion la plus générale est que
elles sont (le Catulle.

XXI.

Pater ssuritionum. Vers l. Connue on disait pater
rumie ou contieii. Catulle lait ici une opposition entre

CATULLE.
lu pauvre diable qui ne sait ou aller (liner et le gastro-
nome qui préside “a une bonne table; et c’est ce qui rend

la plaisanterie piquante.
On appelait a Rome Pater cœuœ, celui qui donnait

un festin ou bien encore le personnage le plus considé-
rable parmi les convives ,

ln priants tannants aper a lem luit Austin
Camus; ut aicha! une pater... ....... ...

(non. Sol. L. u. V. 7.)

XXII.

Nuvi umbilici. Vers 27. L’uinbilieus était un petit
bâton très-lilium qui servait à liser les feuilles d’un ro-
lnine. C’était proprement le dos du livre. Les extrémités

en étaient ornées, (l’habitude , de petites ligures ciselées

en or, en argent, en ivoire ou en ébène, suivant la I01-
tune et le “ont du possesseur, comme aujourd’hui pour

la beauté de nos reliures. Ou appelait ces deux extremi-
te’s les cornes du volume. C’est ainsi qu’Ovide a dit , en

s’adressant à son livre dans les Tristes t

candida nec nigra com ua honte seras
( Tristes. L. l. V. 3.)

XXVII.

Ut le: Posthumiæ, jubet magistræ. Vers 5. Celte l’os-
thumia était, si cela pouvaitse dire, la patronne desbuveurs
et la législatrice de leurs assemblées. Ses lois réglaient

l’ordonnance (les festins, le nombre (les rasadesquc chaque
convive était obligé de boire, les éprouves qu’on avait à

subir avant d’être admis, et culin la manière dont on
devait choisir le roi de la fête rex coiivivii, re qui se
faisait au sort, comme ou le sait,etœnune dit Horace z

Net: rogna vlri sortlere tatis.
’Hoa. L. l. ode t. et passim.)

XXIX.

Catulle était républicain. Il lit contre César plusieur
satires très-rives: celle-ci est une des plus véhémentes
César ne lui répondit qu’en l’adlnettant à sa table. Un

ignore s’il lit de nouvelles satires depuis. On a regarde
aussi comme une preuve de. clémence ce trait de César.
Il nous semble pour nous qu’il ne pouvait guère mieux

se venger.
Ce Mamurra était un des lieutenants de César, qui

lui avait donné le gouvernementdes provinces de Gaule
et de Bretagne. Il s’y était enrichi à force de rapines; ce

qui indignait naturellement tous ceux qui n’avaient pas
de province à gouverner. Car s’il est (les temps ou l’ob-

servation des vertus publiques est une réalité, il en est
d’autres ou ce n’est qu’un mot à l’usage de l’envie, «ces

temps-lin étaientvenus pour llome, comme ils sont venus
depuis pour bien d’autres nations.

Mention: habere. Vers 5. Mamurrs tulle premier,



                                                                     

NOTES.
misant Pline , quine un palais dont tontes les colonnes l

étaient de marbre. - l
XXX].

Strates. Vers t . La presqn’tle de Sirmio suries bords
du lac Benaceus, aujourd’hui lac de Garde. Catulle y po»

sédait une maison de campagne.

Uterque Neptuuus. Vers 5. Neptune n’était pas seu-
lement le dieu des mers z c’était aussi le dieu des lacs et
des étangs.

Lydia: lac-us undæ. Vers I5. On appelait aussi le lac
Benaccus, lac des Lydiens, parce que les llhétiens qui
possédaient la ville de Vérone située auprès de ce lac,

passaient pour descendre des Étrusques et des Lydiens ,

d’après une vieille tradition. ,

XXXII.

Juin ad te nenîam meridiatum. Vers 5. Les anciens
regardaient le milieu du jour comme le moment le
plus favorable à l’amour, et c’est celui qu’ils y consa-

mient.

XXXIII.

Parfum balneariorum. Vers t. Voleur de bains. Les
voleurs se glissaient surtout dans les bains publics pour
y dérober les vêtements de cens qui se baignaient.

XX“.

Sapphicu paella. Vers sa. C’est Sapho que Catulle
désigne ainsi.

XXXVI.

In annales Volusti. Vers t. Ce Voluslus était un me-
chant poète qui avait compose, à l’exemple d’Ennius,

des Annales qui le rendirent célèbre comme Ennius;
mais on voit de quelle manière.

Golgos ou Colchos. Vers-t4. L’une des villes de l’tle i

de Chypre. C’est du nom de cette ville que Vénus était

appelée aussi Golgia.

unx .
[sommions nier. Vers 42. Lannvium ville munici-

pale du Latium, célèbre par le culte qu’on y reluisit a

Junon Sospita.

I

Un

Vers a. ins dena libl non bene advocatus
Vecordem peut azoture main ?

Les anciens croyaient que nos mauvaises résolutions ,

nous venaient des dieux comme les bonnes. n

455

XLIV.

O fonde nociez. La campagne de Catulle était située

entre le Latium et le pays Sabin , sur la limite des dent
pays, de sorte qu’elle pouvait passer pour appartenlr à
l’un ou à l’autre. C’était aux environs de Tibur.

LI.

Celte pièce ravissante n’est qu’une copie, c’est-à-dirc

une Induction de la fameuse ode de Sapho, traduite
aussi par Boileau , sur la pièce originale rapportée par
Longin.

Dulce ridentem. Vers le. Horace a pris cette char-
mante expression de Catulle , à moins que tous deux
ne l’aient prise de Sapbo. Tout le monde connatt ces deux
vers:

Dolce ridentem . tangon aussi».
Dolce loquentem.... ........

L11.

Shunt: NOM“ ardu. Vers 2. Excepté Horace les
anciens ne savent guère plaisanter dans leurs épigram-
mes, ils ne savent qu’injurier. Struma signifie écrouel-
les. Catulle l’emploie ici comme surnom.

LV.

ln cirre. Vers 5. Sans doute le grand Cirque, entre
le Palentin et l’Aventin. Il parait que ce Cirque était.
admirable. C’était une vaste enceinte semi-circulaire,
comme nos théâtres, et occupée en ligne droite par une
galerie formant la corde de l’arc, pour nous servir d’un
terme d’architecture. C’était là qu’on célébrait les jeux

équestres.

ln magni aimait ambulatione. Vers 6. Sons-entendu
Pompei. Les promenades du grand Pompée. Le théâtre
de Pompée était bordé tout à l’entour de grandes avenues

d’arbres plantes par l’ordre de Pompée. C’était la plus

brillante promenade de Rome. Plusieurs poètes ont dit
aussi Umbra Pompeia, comme pour le remercierdp la
(nicheur qu’on y respirait.

LXI.

Flammes cape. Vera 8. Le Flammeum était une
gale couleur de feu dont lesjeunes tilles avaient coutume
de se voiler par pudeur, le jour de leurs noces.

LXIV.

Nous renvoyons pour toute cette pièce à l’excellente
analyse de l’abbé Arnaud, dans sa notice sur Catulle,
placée en tète de ces poésies.

æ.
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un.
Hortalo. On ne sait quel était oct Hortslus. On croit

que c’était le (ils du fameux orateur Hortensius.
C’est à la prière d’Hortalus que Catulle avait entrepris

son poème sur la rhevelure de Bérénice. Mais il ne la
termina que plus tard. il avait été interrompu par la
mort de son frère qu’il déplora ici en vers si touchants.

LXVl.

Sur la chevelure de Bérénice. Ce poème est une tra-
duction du grec de Callimaque. Bérénice était reine
d’Egypte; elle avait. fait vœu à Vénus de lui consacrer sa

chevelure si Ptolémée, son mari, parti pour combattre
les Assyriens, revenait vainqueur. Le roi ayant battu
les Assyriens, Bérénice summplit son vœu , et coupa sa
chevelure. C’est cette chevelure dont le poète Callimaque

nvsit fait un astre, et qu’il faisait parler dans son peut! ,
lequel n’est point arrivé jusqu’à nous.

LXVHI-

Ad Mantium. Quelques commentateurs ont prétendu
que Catulle avait écrit ces vers pour consoler Manlius
de la mort de «femme , cette Julie dont il est ques-
tion dans l’admirable épithalame sur Msnlius et Ju-
lie. D’autres ont prétendu au contraire que Julie
vivait encore à cette époque et qu’il ne s’agissait de con-

soler Manlius que d’un autre accident plus ridicule que
déplorable assurément. On discutait en un mot pour sa-
voir si Manlius était veuf ou trompé lorsque ce poème
a été composé. Par malheur ce point important n’a pu

être éclairci malgré les dissertations des commentateurs.

LXXXI.

Maribunds a sede Pisauri. Vers 5. Pisaure, ville
maritime de l’Omlarie , connue par le mauvais air qui y

régnait. aLXXXIll.

lutta est: hoc est timar et loquitur. Vers 5.

CATULLE. -- NOTES.
D’autres veulent coquitur. Fontenene a exprimé t peu
près la même idée dans ces vers :

Tous deux ( dieux! que ne peut ravenala Jalousie 1),
L“un pour l’autre troublés de cette (rénale .
Abunclonnaient leur âme “a d’injustes soupçons

Qu’ils faisaient même entendre en leurs douces chansons.
Bobo les redisait aux nymphes du bocage;
Un vieux [aune en riait sous sa grotte sauvage.
Tels sont les jeux d’Amour. disait-Il . et jamais
Ces guerres ne se tout qu’on n’en vienne a la palx.

LXXXVIII.

Non genitor Nymphanim abluât Oceanus. Vers 6.
Les anciens avaient l’habitude de se baigner dans les
eaux de la mer , comme pour expier leurs fautas.

XCV.

De Smyrua China portæ. On voit par cette pièce
que Cinna était un poète contemporain de Catulle. Sou
poème de Smyrns n’est pas parvenu jusqu’à nous. On ne

sait même quel en était le sujet. Mais il parait qu’il
n’était pas indigne de l’éloge qu’en fait ici Catulle, bien

que est dogs soit un peu exagéré peut-être.

10V“.

On dit que cette pièce est imitée d’un poële grec.
Cela ne fait l’éloge nide sa pudeur ni de son esprit, car
nous ne voyons pas ce qu’il y a d’esprit dans de pareilles

ordures.

Cl.

Boucher a écrit quelques vers asses beaux touchant
le respect que les anciens portaient aux morts. Les
voici:

(1e respect pour les morts. lrult d’une erreur grossière.
“touchait peu , je le sala. une froide poussière .
Qul . tôt ou tard s’envole éparse au gré des vents ,
Et qui n’a plus entin de nom chez les vivants;
lais ces trtstes honneurs . ces funèbres hommages
limitaient les regards sur de chères images;
Le cœur près des tombeaux «assaillait ranime
Et l“on aimait encore ce qu’on avait aimé.

----Q..v-b---


